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THÉORIE 

DE LA TERRE. 



DE LA FORMATION' 
JDES MONTAGNES ET DES f^4 LIÉES. 

^. CCXCV". Après aVbïr exporé la pofî- 
■tion phyfique des montagnes primmycs 6c fè- 
condaires,- celle de leurs priniipalès vallée» 
& des plaines , il faut rechercher maintenant 
ia manière dont tous ces effets ont été pro- 
duits. On doit fur-tout bien diflinguer leâ 
diflcrenres époques de ces grandes opérations . 
£ nous voutcms y porter de la préciQon. 

&E LA FORMATION 
DES TERREINS PRIMITIFS. 

$. C CXCVI. Lej terreins prirnîtifi font 
«ne réunion de fubltances critlaliifées ïégu- 
lièrement. On y diftùiguc pcuicipalemftu Ici 

Tcmt^î^ A 
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granits 8c Ie« porphyres, qui en font la mi" 
jeurc partie. Ce font des pierres compofée* 
de quartz criftalUfé ordinairement d'une ma- 
nière confufe, de feld-fpath criftalUfé régu- 
lièrement, de tourmaline ou fchorl éleâri- 
que , de hoinblÈnde, de mica pur, ou paf- 
fant à l'état de fléaiite , de différentes pierret 
précieufes, comme gïcnat, hyacinthe,' tàphir^ 
corrindon. ... 

On rencontre encore, dam ces tcrreins^' 
des pctro-filcx , des trappi , d«s cornécnes...» 

Il s'y trouve auflî quelques pierres magné- 
fiennes, telles que l'amiantlie, de U Ûéatite, 
de la cliloritc , du, talc 

On y obferve quelques malTci métalliques , 
comme de la galène , des pyrites , de l*or . . . . 
qui forment de« filons réglés. 

Ces criflallifatîons régulières annoncent une 
diiïblution entière de ces fubitancei , sinlï 
que nous l'avons vu. Les différentes terres ^ 
favoit : ta quartzeufe, l'argileufe , la calcaire, 
ia magnéfienne, la pefame, la chaux de fer, 
la chaux de manganèfe & les autres chaux mc- 
. talliques , étoicnt diflbijtcs par différcns agens y 
St. mélangées toutes enfemble. 

Ces.diffolvans, dont nous avons parle ail- 
leurs j om diminue d'aélivité &. d'énergie par 
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âw caufes que nous avons indiquées (§. CXC)> 

& q«e le leâeur doit avoir préfentes à l'et 
prit. Ili ont abandonne la plus grande partie 
de ces fubftanccs difToutcs , iefquelles ont 
crillalUfc fuivant les loix dei affinités. 

Je dis la plus grande partie, car il en i 
dû demeurer une portion danj les eaux-mcrei 
{§. CCII); ce font les loïï ordinaires de 
la crîftallifation. 

La criilaliifation de ces maflcs primitives 
a diî s'opérer de la même maHière que no* 
criftaltifations falines régulières. Or , lorfqu'ons 
fait criftallifer régulièrement ces fubllancea 
dins un vallc réfervoir, elles s'accumulent ç5 
& là par groupes plus ou moins confidérablet* 
Ces groupes ont did'érens degrés d'élévation 
■dans le fcin de la liqueur. Il cft même de« 
fcls grimpant , dont les crillaux s'amoncclenc 
ies un» fur les autres , & fortent hors la li- 
qucur^ t«t eft le vitriol de potaffc avec excès 
d'acide. Plufieurs de ces groupes pauvcnt ~ 
avoir une direction prcfque perpendiculaire & 
^'élever verticalement. 

Tous ces dilTérens groupes foraient uns; 
niaffe commune , qui fe communique paj fc^ 
bafes. 

Il n'eft pas douteux qu'il n'y ait des rai- 

ibn| q_uî dctçiinJaeat CÇJ groupes dans tel. 

■■"■■" Aa ' 
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endroit , plutôt que dans tel autre, mais CCCÎ 
tient abrolument à des circonftances locales^ 
dont nous avons parlé ailleurs. . 

Dizc a cru appercevoir que l'influence de 
la lumière pouvoit contribuer à ces criftalUfa- 
tions , &: leur faire- aflcder une dîreâion parti- 
culière. Ayant placé des capfule« remplies de 
liqueurs prêtes à crillallifer , dans des lieux obP- 
curs , & qui ne recevoient la lumière que 
d'un côté , il a obfervé que les mafles de crif- 
jaux étoient plus nombrcufes de ce côté , ôc . 
s'y dirigeoient particulièrement ( i). 

Lés mêmes phénomènes ont dû avoir lieu . 
relativement' aux criflallifations minérale». 

Tous ces groupes de criilaux des matières 
primitives fe font réunis çà & là , & ont 
formé différentes mafles plus on moins éle- 
vées dans les eaux qui Us contenoient. Ce 
font ces maflTes qui ont formé nos montagnes 
primitives. • 

11 eft demeuré, par confcquent , des in- 
terflices entre ces différentes mafles. Ces in- 
terftices étaient plus ou moins confidérabtes , 
leur largeur étoit plus ou moins grande, & 
«'augmentoit à mefure qu'on s'éloignoit des 
centres des groupes de criflaux. Leur pente 

(i) J^ouis»] de Pbyfi^iic 



■ictoït plus ou moins rapide, fuîvant celle des 
groupes eux-mêmes. 

Quelques - uns de ces groupes peuvent 
être abfolument verticaux, ou à peu -près: 
ils formeront, par conféguent, des monta- 
gnes trèjiefcarpécs. Une des faces du Mont- 
Blanc, celle qui regarde l*Italie , a environ 
1600 toifes d'élévation- prefque perpendîca- 
laire : toutes ces chaînes, qu'on appelle ai- , 
gtùlUi , forment également des maÏÏcs à-peu- 
prèg verticales. On trouve dans toutes les gran- 
des malles des montagnes primitives, de ces 
pics élevé* , dont quelques-unes des faces font 
à peu-près verticales. Mais la plus grande par- 
tie de ces jnontagnes a des face» plus ou 
moins inclinées. 

Nou» avons vu (§. CCXXlV), que ces 
groupes préfentent un phénomène affez re- 
marquable. Ceft que leurs pentes font en 
général inégales. Celles d'ira côri font roides 
&' efcaipées ; & celles de Tautro font plus' 
douces , -plus étendues. Les pentes des Cordi- 
licres, du côté de la mer du Sud, font roi- 
des , & celles du côté de la mer Atlantique, 

font plus prolongées Ceci eft encore un 

effet des circonftancés locale». 

On avoit penfé que ces grandes maffet 
de montignes & Icuri interfUccs avoienr af-- 

Uij..ji;, Google 
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feâé des dîreâions rcguUcrcs. Maïr nom avon» 

vu que cette opinion n'efl point fondée ( 5* 

CCXXIII). 

Les interftices qui régnent entre ces gro» 
groupes de montagne» , comme entre les grou- 
pes de criftiux, forment les vallées desterreîns 
piîmkifs. £Ues n'ont pas plus de régubiité. que 
c<8 interftices eux-mêmes. 

Enfin, les parties moine ^'levées qui onC 
icuni ces grandes chaînes "de montagijes , coin- 
pofpient les premières pUines primitives. It 
n'en demeure plus que quelques-unes fur le» 
hauts fommeti, qui forment ce qu'onappelle 
îes hauts plateaux des montagnes, & que l'on; 
difliiigue fur la Mappemonde ( planche IW) ^ 
■ encore plufieurs ont hé dégradés poflérieu- 
lement par des caufes fecondaires, le» cou- 
rans , Pincempériè des faifons ..... Mai< U 
plus grande partie de ces plaines primitivecy 
celles qni étoient au bas des grandes monta- 
gnes, ont été recouvertes par les teneini fe- 
condaires. 

Telle me paroît avoir été la première flniG- 
turc des' terreins primitifs , qui , dans le prin- 
cipe j ont formé la (ùrface da globe. On en 
doit conclure qu'alors les eaux couvroient 
toute la terre, & fuipairoient de beaucoup le« 
plu» hautes montaguli 
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B 1 Z, X, T I R R E. 7 

CE LA FORMATION DES KNEIS . OU TER- 
REINS SECONDAIRES PRIMITIFS, ET DES 
FILONS MÉTALLIQUES QU'ILS CONTIEN- 
NENT. 

§. CCXCVII. Apre» la criftallifarion do 
h majeure partie des terreins primitifs, il eil 
refté-encore dans les caux-mèrej (§. CCII) 
une portion de ces fubfiaHcci en diffblution. 
Cat on fait que , lorfque- des Tels criAaUifenty 
il en demeure toujours dans les eaux de ciif- 
tallifation, des portions qu'on n'obtient que 
loifqu'on fuit évaporer les dernières molécules 
de ces eaux. La même chofe z donc dû avoir 
lieu dans les grandes criftallifations minérales. 

L«8 portions qui relièrent diffcutes dans la 
mafle des eaujc, furent partlculicrenient celles 
qui font les plus folubles, & qui demandent 
Je moins d*eau pour criftallifer.. 

Nous avons vu que le feld-fpaîh efl celui 
qui exige le plus d'eau pour fa crilhliiiation. 
Par confcquent , il aura prefque tout crillallifé 
dans les premiers moment. 

Les tourmalines des granits exigent aulïi 
beaucoup d'eau ponr criftalUfcr. Elles auront 
donc aulTi prefque toutes crîHallifé danf les 
premiers inflans. • 

L'hornblende ejige moins d*eau pour crii* 
A* 
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lallifer ; aulTl eCt-elle moins abondante, dans cew 
malTei primitives. 

Le quartz demande un peu moins d'eau 
pour être tenu en diJToIution : néanmoins il 
lui en (àut beàùaoup. It aura donc criltainf* 
àans cei piemiera tems. Il fait eBeâivement 
une des parties les plus confîdéiabtes des tec- 
reins primitifs. 

Mais les mîcai', Se. les autres piene» magoé- 
lîenrïes en exigent encore moins. Ce feront 
donc elles paiticulièrement qui auront dtmeuTQ 
dans les eaux-mères. 

11 "y fera aulTi refié beaucoup de fubftance» 
métalliques, parce que leurs vjninéralilàteufs 
font très-folubles; tels font les hépars de foufre, 
les hépars d'arfénic, les difTérenj acides mt' 
néralifateurs, let difiërens airs 

On voit donc que les eauxj qui ont de- 
meuré après la criflalilfation générale , de-^ 
Toiait contenir particulièrement en ditToluiion, 

i". Quelques portions de quarir» 

a.\ Beaucoup de micas.^ 

3". Pluficurs pierres magnclîennes. 

4.". Un grand nombre de fubUaiieei taê- 
tailiques avec leurs minératifateurs,. 

Je n'entends pas en exclure enticremem 
les feld-fpaths, & les tourmalines des, granit»^ 
^ y ca avoit encore quelques panie». 
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" Ces {mhcipes établis^ reprenont k fuite 4ea 
criflailifations iuînéiaies. 

La niafTe des eaux a diminue par une caul* 
quelconque. 

Le» caufes premières qui ont opéré la criC- 
t^ifation géijérale, ont continué d';igir. 

£iles ont donc dû laifTer crillaliifer la plut 
grande partie des fubflanccs qu'elles tenoicnt 
en dilTolutioB. 

Les produits de cette criftaHifation fccon- 
daîre feront principalement les kneis y ou gra- 
nit! feuiUetéi. Us n« font pas crîAallirés en 
t crillaux diflinâs , comme lei vrais granits , 

(t Parce qu'ils contiennent peu de feld-fpaths ; 

t ï\s contiennent peu de tourmalines; 

c Ils conticnn«nt plu« de quartz : 

d Mais ce qui leur domie (ùr-tout le ca- 
raâère feuilleté ,^ c*eft la quantité de terre 
magnéfïenne qu'ils contîennen(. Or c'efl le 
propre de la terre magnéiîenne de crîftalljfer 
en feuilleu , comme nous le voyons dan» 
les talcs j tes .micas, les hornblendci.-..., 

Audi le kneis cft-il principalement «ompofé 
de terre mâgnéficnne & de quarts. Il s'y 
trouve quelquefois des portions de feld-lpath 
& de tourmaline ,. mais aflez rarement. 

Le Itneis cft fitué principzlement dans le» 
kïutes montagaes , St. Ce trouve ordiuaiiemcnC 
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par couches. Le mont Rofà, élevé de 24^^ 
loifei , cft compofé dç tneîs dcpofé par couches , 
horizontales jufqu'à fon fommet. Mais le plus, 
fouvent les couchei de kneii font înclinées. 

le crois qu'on pOiarroit donner la raifou' 
phyfîque qui a fait dépofer les kneis , prin- 
cipalement à de grandes hauteun. 

Le froid a certainement contribué à la criP- 
tallifation des tetrcins primitifs. Or les eaux 
font toujours plus froides à leur furface qu'à 
ime certaine profondeur. Ce fera' donc cette 
caufe qui aura déterminé la criflalljfation des 
hneis dans les hautes montagnes , comme 
fi\ua voiOnes de la luiface des eaux. 

Ce fera encore dans les eaux que s'opérc- 
ïont principalement les crifiallifations confures 
,^es vraies' pierres magnéfienr.es , telles que 
les fçrpentines, les ollaires, les asbefles, les 
asbefloïdes, les fléatîtes, tes talcs, tes trémo- 

lites y les hornbiendes , les cornéènes 

parce que la magnélîe qu'elles contiennent a 
gêné leur criflallifation , & a empêché qu'elle» 
ne formaiTent des ciiHaux réguliers. 

Il s'y trouvera auflî quelques irapps & 

quelques pétro-fdex 

Etifîn la même caufe qui a fait criflallîlër 
le« kneîa à cette époque, opérera égalcmene 
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Il crifiallifation des iubftance* métalliques qui 
fe fera dans ces kneis. Auflî eû-ce U qu'on 
ffoiive les plus riches filoni. 

Ces kneis fe font dépofcs (ur Ie> terrelni 
priii.itifa , & en ont fulvi les pentes & dî- 
teâions. 

Toutes CCS opériùons fe feront faites dan» 
des tems bien po/iérieois à la gfande criftalli- 
fation primitive , &. z différentes époques , 
favoir, à mefure que les eiux fe rcîiroicm, 
& laifToient à dêcouven les contincni. 

DÉGRADATION DES TERREINS PRIMITIFS. 
. . ■ , Et eiufie mons tft ieducîas in <t^uor. 

OVID. 

S. CCXCVIÏI. Ces tetreîns primitifs, foil 
granits , foit porphyres, foit kneii , ont enfuito 
cté altérés par différentes caufet qu'il faut exa- 
miner en détail. 

Les courans des eaux, dans lefquelles ilf 
fe font formés , ont été ta première caiife qui 
les a altérés. Car il y avoit des courans dans 
CCS eauK f comme il y en' a aujourd'hui dam 
celles des mers , puifque les mêmes caufet 
qui les 'produifent maintenant, fubfifloient 
Btorsj favoir , le mouvement de rotation 
du globe', l'attraétion du foleil & de la lune^ 
qui y produifcient des marées j & l'adion d# 
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la chaleur du folcil , qui c^foit , dans Tatmof- 

phèrc , les mêmes vents qu'aujourd'hui. 

Ccsmouvemens des eaux dévoient être bien 
' plus confîdérables dans ces tems , parce 
qu'elles étoient en plus grand volume , & que 
le mouvement imprimé à une grande mafie , 
a une aâion beaucoup plus puiffante , & pair" 
conféquent eft capable de produire de très- 
grands effets. ,_ • 

Quel que fût le mouvement des eaux , leur 
aflion ne fe faifoît peut-être pas feniit avec 
beaucoup de force fur la portion de ces ter- 
reins , qui ctoit fort éloignée de leur furface. 

Mais à mefure que Ici eaux fe font retirées , 
que leur profondeur a diminué , les parties 
les plus élevées des terreins ont éprouvé une 
împreiîion plus vive de la part des courans. 

Enfin , lorfque les premiers pics ont com- 
mencé 8 forùr du fein des eaux , ils ont été 
• expofés à toute la violence des lames. Elles 
les 'ont attaqués de tous les côtes , & fou- 
vent les ont coupés verticalement, ou pres- 
que verticalement (§. CCLXXVIII), 
comme elles le font encore aujoiu'd'hui à l'égard 
des falaifes. ' , 

Telle me paroît être la première origine de 
plufieurs de ces pics décharnés , qui font le« 
fonuneis de toutes les hautes montagnes. 
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Quand on confidère les pics des chaînes 
du Mont-B/anCj.qvt^OTï a.'pçplle aiguilles j on 
re peut douter que ces caufes n'aient beau- 
coup contribué à les amener à l'état où cllei 
fe trpnvenî. Toutes font en ruines, & no 
préfentent plui que des pics décharnés , dont 
une partie s'écroule encore tous les jouri. H 
en eft de coupées prefqae verticalement à 
h hauteur de plufieurs centaines de (oifei. 
Le 'Mont-Blanc l'efl lui-même de près de 
1600 toifcs, du côté qui regarde l'Italie. Cer- 
tainement plufieurs de ces eifets font dus à 
l'aâion des eaux. 

Effeâivement j on y rcconnoit , en planeuiv 
endroits , cette adion. On trouve , à la Va- 
lorfme , à plus de douze cens toifes de hau- ' 
teur , à une. diftance peu éloignée des Ai- 
guilles, des csilioux roulés, qui ne laiffent pal 
de doute que les eaux a'ûent agi à cette hau,* 
teur. 

Cependant je ne regarde pas ces caufe» 
comme ayant feules produit Iles pics élevé* 
prefqae perpendiculairement. Plufieurs ont pu 
prendre , par ta criflallifation , une fituadoa 
prefquè verticale. Tel me paroît être le Mont- 
Blanc 

Les eaux des pluies, &"aunej agens exté- 
rieurs j continueront à dégrader ces pics , lorC. 
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ï|u'ils feront hors de l'eau. Les frimas, les 
neiges, les geiéw, l'aâion de la chaleur du 
foleil , & les caujt courantes , attaquent ce» 
-pierres elles - mêmes , toutes dures qu'elles 
font , & les décompofent. L'eau , qui s'eft 
infmuée entre les fciflures qui féparent les 
ciiftaux , venant à fe congeler , les dilate & 
■fend ces mafles avec grand effort. Les parties 
détac|iées fe précipitent les unes fur les au- 
tres ... & la montagne fe dégrade de plitj 
•en plus. 

Toutes les hautes Alpes , telles que les ai- 
guilles , font déchirées de tous les côtés , & ont 
perdu beaucoup de leur élévation & de leurs ' 
mafTes par ces caufes très-aâives , & elles en 
perdent journellement. Les obfervateuts- voya- 
geurs rapportent avoir été fouvcn: témoins de la 
chute d'une grande quantité de ces débris , qui 
éboulent les uns fur les autres avec un bruit 
qui retentit au loin , & fe répèle mille fois danj 
;ces vallées profondes .... 

Tous ces débris font crin!ite emportés paf 
les eaux courantes. Elles en dcpofent une 
portion fut leurs rivages , fk l'-tutre eft tranC- 
portée jufques danj le fein des mers & des 
lacs. 

Enfin, quelques maffes trop confidérables 
ti'oiit pu être emportées par les eaus courantes^ 
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iJSt Tont encore ati)oard'hui amonselee» en 
grands tas fur la furfacc des montagnes , parce 
que tomei les panïes qui les cnveloppoieiit 
ont été châriées. Telle eîl l'origine de ce» 
blocs énormes de porphyrefr& de granÎM qu'on 
voit en plufieurs endroits fur les flancs des 
montagnes. Je connois , auprès de Thiers , 
un bloc de granit de dix à douze pieds de 
hauteur, Se qui peut avoir près de mille piedj 
cubiques, rcpo&nt fur une, autre mafle gra- 
nitique, & tellement Cimi, qu'avec le moin- 
dre effort on le fait balancer ; c'eft pourquoi, 
en langage du pays , op l'appelle la pierre qui 
^anfe. Il repofe fur un feul point très-étroit , 

^ui lui fert de pivot, & qui cl! à-peu-prèi 
au centre de la maffe , tellement qu'une impul- 
fion très-foible le fait vaciller, malgré fou 
énorme pefanteur. 

Ce bloc, & let autres femblablei, ne fe 
trouvent ainfi îfolés, que parce que les eaux 
ont entraîné toute la portion de terre qui le« 
enveloppoit. 

' Les eaux diminuant de plus en plus, les 
continens s'agrandirent , les montagnes s'élan-' 
cèrent dans tes airs, & elles perdirent une telle 
quantité de leur chaleur primitive (§.LXVI)s 
que plufieurs fe couyriient de glace* j qui ne 

fondent plus. 
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C'efl dan» ces inflani que nouf poiiWMM 
fuppofer que paruïent les êtres organifés, le* 
' végétaux y Se les animaux. Les eaux des mer* 
furent remplies de poifibns , de coquillages , 
de madrépores , de coraux , & autres ani- 
niauK , aiufî que tie différentes plantes qui 
firodui firent une gr^ide quantité de terres 
diteifes, fur-tout de terre calcaire. 

Des animaux & des plantes couvrirent aullî 
les .coiiLinens... . 

On peut fiipporcr, Se les f^ts le prouvent, 
jque,lors de la criftallifatîon des montagnes pri- 
mitives , toutes les terres qui exifloient alor» 
■n'étoient pas tenues en diffolutton , & n'ont pu 
criflallifer. Car on trouve dan» oe» terreîns prî* 
niitifs des argiles en affez grande quantité fou» 
/orme tcrreufe. Ces argiles contiennent de la 
terre Dlîceufes , & même de la magnéfîe. 

Une portion, de ces teirei non diffoutea, 
lura pu demeurer fufpendue dans l« eaux j 
mais la plus grande partie fc fera dépofée 
au fond de* eaux , repofant fut les' portion» 
critbUirccs. 

Toutes le> parties détachées des malîes de> 
montagnes par les caufee que nous venons 
d'aflîgner, fe mélatijjèrent avec ces argiles & 
les autres terres qui n*ont pas été «nployéci 
lois de la ciiTtallifation générale, 

• A 
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A çe$ matières fe {oignirent les débris défl 
ktos orgaiiifés des continens , chariéi par lei 
eaux courantes jufques dans les grands b^llîni, 
dans lesquels fe trouvaient, d'un autre côtc,iel 
dépouilles des animaux & des plantes marines, 
comme coquilles, corax, madrépores. .. . 

De nouveaux diffolvans attaquèrent toutes 
ces fubftances , lerqiielles ;étant diflbutes, crif^ 
talliscrent d'une manière confufe pour former, 
depouveaux terreins ,qu*on appelle yc«n<^(M>« 
& tertiaires. 

Ces terreins font de plufreiirs natures. On y 
diflingue particulièrement : . 

1*. Les terreins calcaires fecondaire». 

2^. Les terreins calcaires tertiaires. 

)■>. Les gypfcs. 

^*'.. Les^appatits, ou phofphatss calcairéi. 

;*'.' Lc,«^ïthiaes. 

6". Les couches bîtiimîneufes. 

T». Les terreins métalliques par tianfpott. 

8''. Les coueHei fàlînes. 

Nous allons examiner chacun de ces terrein* 
cir particulier. Mais auparamnt, rechei^chon* 
l'origine des acides qui y entrenL 
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DES DISSOLVANS DES SUBSTANCES 
DES TERREINS SECONDAIRES ET 
TERTIAIRES. 

§. CCXCIX. Lcsdîffbivantde* fubftance* 
qui fe trouvent dans les terreins fecoadaùes 
& teniaiies, font aflèz bien connus. Ce foat, 
l". 1*211 Hneia.". l'acide vitrioliqué; 30. l'acide 
pliolphorique ; t^". l'acide marin ; y», l'acide 
iluorique i 6". l'acide boracique; y\ les acides 
métalliques. 

. La première quellion qui fe préfente elt de 
Civoir d'où viennent ces acides. 

On peut fuppofer qu'après la criftal^ifation 
des terreins primitifs , il eft reAé dans les eaux- 
mères des portions d'acides qui ne font pu 
entrés dans ces criflatUiâtions : tels font l'aÏE- 
fixè, l'acide vitriolique, l'acide phofphoriqa'e, 
l'acide fluorique , tes acides des métaux , les 
foies de foufre , d'arféoJc . . . 

Ces acides & ces <£fférens difTolvanS fervi- 
ront aux ciiftalUfations des terreins fecon- 
daires. 

Mais tout ce ^'on trouve de ces acide» 
dans les terreins fecondatres, ne vient pas des 
eaux-mères des criflaUÎGttions primitives; car 
ces acides auroient dû fe combiner entïète- 
meat dans les terreins calcaires fecondaires. 
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fi (mt donc que ceux qoîfe trouvent dans lei 
terrains tertiaires aient une autre origine , & 
qne tous les joun il s'en produite de nouvellei 
quantités. 

Et en effet, le foufre ft forme jdumelle- 
nient dans les bitumes, dans les pyrites, & 
chez les êtres orgaiûrés. Ce Toufre donuera 
Tacide vitriolique & i'acïde fulfureux. 

On en doit dire autant du phofphore qui fe 
ferme journeHement chez les végétaux & les 
animaux , & qiii: foucnit enfuite l'acide phof- 
l^oriquc. 

Nous n*avons aucune noQoa fur La fbrmaûon 
de l'acide fluorique. 

Les acides métaUi(|iics 8c leurs métaux nous 
fontaulTi peu connus. U a exîflé uiie grande 
partie de ces. acides dans les crillalUration* 
pfiinitives. Mais je penfe qu'il s'en-forme encor» 
tous les jours chez les êtres orgaïufés, Se. dins 
lei bitumes (§. LXXXIII). 

L'acide marin ne paroh fe trouver nulle 
pan dans les criHallifations primidtres. Ainlî ^ 
on peut te regarder comme de nouvelle for- 
nuitioR : & nous le voyons produit tous les 
jours dans les nitrîtres, dans les terres végé- 
ulcs... 
L*acide boracique n'appanîent pas aux cri& 
fi J 
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tallifàtiqni primitives ; il fe forme, joutnclU*^' 
içent (Uns les lagonis. j 

Enfin l'air ^^^^ 'c trouve, dans les crUIallî-, 
fâtioiis primitives ; favôir, dans les pieaet cal* 
caires primitives , dans les quartz. . . Il eft éga.- 
Icmeiit abondant dans les criflallifations feçon- 
ddires. Çn le retrouve dans les pierres calcaircj 
qui y fout en li grandes niafles , dans tes chaux 
' métalliques, dans des fchïfles, dans des pîenes 
mugiîéfiennes . '.': 

Lès (ïaux-mères, même primitives, pouvotent 
donc contenir une portroti d'aiffixc. Une autre' 
portion pouvoit être dans ratmofphère ; mai> 
il doit s'en, être fonné poflcrieurement une 
grande quantité. Nous voyonï efTeâivement 
tpus les jours /e produire '.beaucoup d*air fixe 
^r les végiétaux &.ies animaux. U s'en dégage 
çnfuite,. foit pendant leur vie , foit lors de lent 
décompofîuon. . . 

. Cet acide y aintî . dégagé de ces corps , c*éva' 
pore , en partie , dans ratmofphère. Mais fon 
poids le fait bientôt retomber, & il eft diiTou» 
aulii-tôt par l'eau. L'autre portion fe dilTout 
également dans les eaux ; en forte qu'en dernier 
réfultat, tout l'air fixe produit par les êtrei 
organifés , fe diiTout dans l'eau. 

Or, nous devons calculer la mafTe d*aît 
fixe qui a été produite par cette caufe , d*après 



U;.l.z.d IV Google 



î'énoftne "quantité d'èttuis org»nifihr ^-qm ttitt 
«illc. Jugeons-en. feulement parieurs débrw, 
qui fe rencontrantj dafti le rein denta terre;, 
fuit lec coquilles, les os i:>fr>les , foitles bois 
fofliles:^!es tourbas ,'le»;bitijtMer'..j Ajoutons 
encore les chairs de ce*. animaux, les feuillet 
& les petits rameaux de ces plantes . r'. . qui , 
dans leur décompolîtion ^ ont fbumi beaucoup 
fair fixe... .-& nous eflimerons facilement 
toute la quantitéque ces caufes en ont fournie, 
foit pendant la vie de ces êtres , foit après leitr 
mort . . . . Il cft vrai qu'il peut fe dcoompofer 
ipielques poittons de cet acide. 

DE LA FORMATION DES TERREINS 
CALCAIRES SECONDAIRES. 

§. C C C. Nous venons d'cKpofer les loix 
ici criHallifations minéraLea 4e» terrems pri- 
initifs, & nous'avon&dit quels font les moyens 
<]ue la nature emploie pour les opérer. Mais il 
le&c à examiner la foroiation des tenreins fecon- 
daire». ■ , • 

Toutes les terres , tous les acides , toutet 
les fubflancss métalliques , qui fonnent les 
tcrreins primitifs , ont été produits par la coov 
binaifon des difféieas élcmcns avant la for- 
tnaiioD du globe. Il faut recherciier maint*- 
Raiit d*oii viennent les fubflances qui font 
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«rtréw Ami U forimtioa des teireit» (eaUlr 
daîres. 

Il y in avoit quelque! portions contenues 
(Uns les eaus-mères> 

Maù.'U ina)eure partie.* ^té certainetnent 
fomnie-par les débria des montagnes primi- 
tives , dont nous venons de faire l'bîltoiie...» 
Tous ces débris , chariés dans les mers, y, font 
dilTous pir divers agens, divers, menftnies, & 
contribuent à former les couches fecondaires, 
comme le prouvent les iliftëientes lùbâances 
qu'on y rencontre. 

On' trouve , dans ces couches fecondaîreS) 
beaucoup-dç terre quartzeufei car les argile? 
les plus pures en contiennent jufqu'à_(5o oa 
70' centièmes. La terre calcaire en contient 
pr^que auffî toujoucs- ooe. certaine qOaij^té. 
Or, nette terre quartzeufe , pour la j^ui 
grande partie, provient des débris des teiteini 
primitifs. 

La magnéfîe , qui fe trouve dîna le* ter- 
reins calcaires, paroit également provenir, 
«n partie, de la décompolition des pierre» 
magnéfiennes , asbefte , ferpentine . . . des lec- 
Teins primidfs. 

L'argile des terreins primitifi a pu concoonr 
igalemeni i la formation dei terreins fecon» 
ftùrei. 
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T^ tore, odcaire, quoique moins inondante 
dans les terreins priimtirs, y rit cependant en 
fine certaine quantité, & fera également entraînée 
dans les mers. 

Le» fubftances métalliques des terrcins pri- 
mittrsjfi abondantes fur-tout dans lesluneis ^ 
feront aulTi châtiées dans les nourelles cou.' 
ches. 

Mais ce ne font pas les fêuls débris de» 
lerreins primitifs qui ont concouru à la for- 
mation des couches fecondaires & tertiaires. 
Les dépouille» des êtres organifés, des ani- 
maux & des végétaux y ont autfi beaucoup 
fourni. 

Nous avons vu que les forces vitales, chei 
eux , proauifent toutes les terres , ta terre 
quartzcufc (le tabasher du Bambou) , la raa- 
gnéfie., l'argile, la terre calcaire, & même U 
terre pefarite ( §. C 1 1 1 ). 

D s'y produit également des fabftances mé- 
talliques., fer , manganèfe . . , ( §.LXX XIII)- 

Apriîs la mort d« ces difïeren* êtres orga- 
nifés , les mis font emponéa tout entiers^ ou 
en partie , dans les «aux, & ils fc cenfervent 
dans les nouvelles couches : tels font le» 
bois foniles ^ pluBeurs pituites^ & quelques 
■animaux. 
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Mais U plus gruidç partie fe McompfiiCe y 
& teurs principes font définis. Une partie 
demsitre fur le fol qu'ils habitaient ; une atum 
eO. emportée par les eaux ; & une troificine, 
celle qui cfl: volatile , s'élève dans l'atmofphère. 
Mais cette dernière efl, on pvtie , reprtfe par 
les e;uix des pluies. 

On conçoit que les terres argileUfe , quart- 
zeufc & magnéliennc , ainO que les fubflan- 
cçs métalliques des couches fecondaires , ont 
pu être fournies , comme nous venons de 
le dire, foit par les débris des terreins pn- 
tnitifs, foit pftr les çaux des mers, ioit pat 
les dépouilles des êtres organifés. Mais bi 
difficulté efl plus grande pour la terre calcaîre- 
Elle ed peu abondante dans les terreins pri- 
mîtifs ySc elle efl en lî grande malTe dans les 
terreins fecondaires , qu'elle en fait h majeur*, 
partie , & fouvent la prefque totalité. 

Néanmoins on pourra concevoir l'origine 
de cette terre , li on fait attention que c'ell elle 
qui domine chez les êtres organifés , fur-tout 
chez les animaux matins^ & particuliàreineht 
dans les coquilles des teftacées. Or , ces co- 
qniUea puroifTcnt avoir été dans une quantité 
étonnanto, comme on en peut ;u^er par dea 
bancs de piètre coquiliière , de craie , de 
falhuu . . . qui paroilTcHt prefque uniquement 
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consoles de débris de coquilles. Il y en s 
encore un «enain nombre d'entières. 

Les madrépores, les coraux... (mH égale-' 
ment beaucoup fourni aiu couchç« calcaire» 
tertiaires. Oonati rappone que tout le fond 
de la mer Adriatique efl rempli de madrépore» 
& coraux. Les côtei de Nice & de Frovenjce 
en contiennent aulE une très-grande quantité : 
& la même chofo a Uea fur plulieurs auttet 
côtea. 

Toute» ces caufes' auront donc foupt-'uns 
quantité immênfe de terre calcaire , ainfi que 
de la magnélîe , de l'Agite , de terre quan* 
zeufê , & des fubflances métalliques. 

Ces produits nouveaux Te réuniront pour 
former les couches fecondaires 8c tertiaires ', 
l". aux fubft^ces contenues dans les eaux- 
mères des crittallifations primitives ; a^. an 
détritus des montagnes primitives. Examinons 
maintenant la formation de ces nourelles cou- 
ches. 

Les couches calcaires fecondaires forment 
des malTes îmmenfea qu'mi rencontré aux point» 
les plus élevés des terrcins fecondaires , & les 
plus voifins des terreins primitiiis. Ces couches 
ontdes caraâères particuliers, qui fervent à les 
reoonnohre. 

SUes diâftrentdes m^fTes calcaires des te»t 
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teini primitifs, i°. parce que ces dernières iw 
font pas oïdituiremem par couches , & que 
les autw formait toujours des couche* , dont 
•D en voit plufieurs (/»/. /^, r, FJ, m ), 

x^.- Les calcaires des .toreins ptimitifc ne 
contiennent jamais aucuns débris d*êtres orga- 
aiféi , au Lieu que les couches dont nous par- 
lons en contiennent qodques-uns. On a trouvé, 
dans ces .coudies )e* (dus élevées, quelque! 
coquilles, comme aux Cordillères, aux Alpes, 
mx Pyrénées .'. . 

Ces pierres calcaires ont quelque chofe qui. 
les dirtingue de celles dos terreina primitifs' 
& des terreiiv tertiaires. Elles font plus dures 
que ces dernières , St pimentent quelquefois , 
dans leurs fraâures, des faces concotdes. Elles 
contiennent Ibuvent' de la magnéfîe , de l'ar- 
gile } pl^ifieurs , comme le vert antiquo , font 
colorées en vert par le fer , qui y efl à Téut 
d!étce attiré par lebafreaii ainoanté* 
, Toutes ces qualités de ces terreins annon- 
cent que les eauz-mères contenoient encore 
qudques portions des principes qui ont form^ 
Les Serpentines & autres portions des ttixeinx 
primitifs fecondaires. 

. Mais CCS terreina calcaires fecondaires diffè- 
rent fpécialemcnt des terreins calcaires ter- 
jîùrei,.en ce qu'ils -n^ contiemuiat ppint. ou 
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peu de coquilles , tandta que ceitX'Ci en font 
leniptis. Cependant la terre calcaire , dont as ' 
font comppfés , aînlt que Tairfixe, paroiflent 
jie pouvoir provenir que de» détritus dei ani- 
manx , comme nous l'avons dit. Cela ruppcf* 
que le mouvement des eaux Àoit aflêz vio- 
lent pour brifer ces coquilles & ces os , tandis 
que des acides abondant les diflblvoient , & 
les faifoient entièrement difparoître. 

On ne. trouve point-, ou prefque point do 
débris -"de végéuux dans ces terreins. On n'y 
voit aucune feuille folTile, aucune plante... 
tandis qu'elles font fi abondantes dans les 
rchiUes. 

DE LA FORMATION DES TERREINS 
CALCAIRES TERTIAIRES. 

§. CCCL Ces terreins diffèrent de ceux 
dont nous venons de parler par l'immenf* 
quantité de dépouilles d'êtres organifés qu'il* 
contiennent. Quelques-unes de ces couches 
en paroiffent prefque entièrement compofées , 
comme nous l'&vons déjà dit plùfieurs fois. 

Ce n'eft point cène quantité énorme de 
coquilles, d'os-.... dont font cbmpofés ces 
terreins, qui doit nous furprcndre, puilqu'it 
paroît qi\e la majeure partie de la terre cal- 
caire de CCS terreins de nouvelle formation 
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vient de ces animaux , des madrépores • . • 
Mail ceci annonce que le mouvement def 
mers n*a point été aflèz violent ponr brifer 
ces fublhnces , comme cela ell arrivé lors de 
b fonnation desterreins c^cairesTecondaires, 
& qu'il n'y a pat eu aflTcz d'acidei pour iej 
diiToudre' entièrement. 

: H eft une obfervation qu'il ne faut pas nrf- 
g^ger , c'ell qu'on ne rencontre jamais > ou 
prcfque jaaiaîs dan« 'ce$ teireins, des débris 
des végétaux f comme on_ en trouve dans ïét 
fchifles & les bitumes. 

DE LA FORMATION DES GYPSES. 

5. C C C 1 1. Les gypfei forment une autre 
partie des couche» teniaires. Ils font en moins 
grandes thafies que les couches calcaires, 
Kéanmoins ils ne lailTent pas que de former 
des monticules 8t des chaînes confîdérahles. 

Leurs principes conftituans font La terre 
' calcaire , & l'acide vitriolique. , 
' La terre calcaire provient des marnes lôurcec 
que celle des autres fubUances de. ces térreins 
nouveaux. 

Quant à l'acide vitriolique , la plus grande ' 
portion el) .de formation fecondaiie ; & il pa- 
roît affez probable qu'il ell le produit de- Ix 
déçompofition des pyrites. Car il ne Iâui<^it 
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venir des eaux.-mires de? criAatlifâttons pri-' 
mîtived. Il fe feroit combiné dani les tericitiir 
calc^ret iècondaices , & on y uouve peu de' 
gypfe. Il faut donc qu'il ait une origine pl\ï», 
nouvelle. Or^ cette origine ne paroit pas poit- 
voii venir d'ailleurs , que de la dccompolniorL 
des pyrites., qui font très - ^ondantei danai 
les lerreins tertiaires. .j 

. On ne trouve prefquc j|n;atf de; coqtÛlLofc 
dans les gypfes , ce qui fiippofe que l'acîde % 
été aflez abôndapt pour les diffûudre. 

Mais il y a beaucoup d'os : ceux-ci font dot. 
fcls phofphoriques calcaires : Tacide vitrioli- 
que n'aura pas, fans doute, été aHez puifTant 
pour les dccompofer. 

L'oblervation que nous venons de faire ppiu 
les couches calcaires, fe préfente également 
ici. On ne trouve pas ûrdtnairement de feuilles 
. ni de débris de végétatilc daas les couchetf 
gypfeufes. 

DE LA FORMATION DESiCOUGHE* 

E'APPATIT , OU PHOSPHATE CALCAIRE, i 

On trouve daAc les montagnes de l*Eftra- 
Riadure , des couches immenfet 'd'àppaàt où 
de phofphaie calcaire, dans iequ^ font quel- 
ques pc»:tiûn8 d'M:id* fiuoriqne , d'acide tnario, 
& d'air ftie (§. CXXVI). Sam doute dtiit 
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d'autres paràcs du globe on rencontrera Aef 
couchea de pareilles fùbflances qui font en- 
core inconnuci. 11 fcut donc rechercher l'ori- 
gine de ces couche». 

Elle eft la même que celle des autres cou- 
ches des difTéiMiics fubftances que nous ve- 
nons de voir. Des eaux., foît des mers, foit 
des lacs , tenoient en dlITolution ces matières 
diverfes. Elles fe Ibnt unies , combinées , Se 
*nt formé le phofphate calcaire. . 

Il fepent que ces acides, favoîr : le phoC- 
^oriqiie , lê Suorîque & le marin , plus puif^ 
lâns que l'air fixe, aient décomporé des picrret 
Calcaires , des craies , en en chaOant Tait 
fixe. ■ ''^ 

Mais de quelque manière que ceue com- 
tînaifon ail eu lieu , elle s'eft opérée ; le 
phofiShate calcwre formé a été tenu en diC- 
iblution par laVnaffe'dcs eaux pendant quel- 
que tems. Enfin , par une des caufes dont nous 
avons parlé, le dîflblrant a ceflTé d*agir , & la 
. fubftance a criftallifë tf une manière coiifufe. 

Elle a fornfé des cquche^ fembUbles à eellci 
(jue forment les gypses , les pierres calcai- 



, Il parolt que ces couches- ne contiennent 
tucune imfxsGJon de vcgcuux> 
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DE LA FORMATION DES S«CHISTÊS. 

S- CCCIII. Une de» ^andei i^vUTcs 
des terreiiu tertiaires , efl lec fchîQes fecon-, 
daires qui diffèrent entièrement des kneis Se 
des fchîfles tjuartzcux. Je les appelle fecoiï- 
daires , parce que ceux-ci contîejineut ordi- 
naÎTenient beaucoup de plantes , teilei que 
roTeaux , fougères , bambou .... dont on dîf 
tingue parfaitement la Bgure. 

Les principes ConQituans de ces fchiftes, 
font les argiles, les chatix ferrugineufes , dec 
portions calcaires , quelquefois deé ponions 
de magnélîe , & allez' fouvent une aflez grande 
quantité de molécules quaitzeufes , ' qui font 
pafier ces fchiftei à l'état de grès , ou do 
fchifles quanzeux. 

Ici , la terre calcaire fera dtflbute par l'air 
fixe, comme dans les autres pierres où' elte 
fe trouve; 

Les chaux dé fer font également folliblef 
dans l'eau, 'tomme nous l'avons Vu, par lo 
moyen de l'air fix« & de l'aïr pur." 

La magnélîe eft diiïbute par l'air Rxe. 

X-cs portions quartzeufes font diflbutes paï 
leur diiïblvant naturel , l'air fixe. 

Enfin, l'argile eft pénétrée par l'eau, & 
^upe dms une efpice de diir<^uùon. 
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Toute* ces terre* ainOdiiToutes, foît par 
l*eau feule , fbît par l'eau chargée d'acide , (e 
feront dépoleet, & auront forme par une crif- 
ËtlU&tion confufe , les couches fcbiHenfes dont 
noua pailoni. 
Ces couche&ront parallèles entr*elles, comme 
celles des matières calcaires. Mais elles pré- 
ièntent beaucoup d'acddens. Il y en a de 
pliflees pour ainfî dire (fig'' 4i /*'• ^■')î 
d'autres prëfentent toutes fortes d'an&aâuofitéi 

U iâut fuppqfer que quelques-unes de ces 
couches ont pu couler fur desjilani inclinés 
qui les fupportpiçnt, comme nous en avons 
plufieurs exemples. Dans ce mouvement U 
marche de toutes les parties n'aura pas été 
uniforme : ce qui aura occalîo.nné ces pUs , ces 
ondulations. 

Mais il n'eft pas douteux , d'un autre côté , 
que pluHeurs de ces couches, n'aient aHe^é 
cette pofition daitf Tinflant .de leur ciiAalU-- 
faùon confufe , comme noas le piouverons 
(§. CCCXV). 

Ces couches fchifteufes qui font remplies 

, d'imprefllons do feuilles , de, fougères , de 

rofeaux ... ; . ne contiennent prefque jamais 

de ces coquilles , ai d'oSemens^ Mats, il. y * 

beaucoup 
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beaucoup d'impreflioiiB de poiflons. Ce font . 
des c^fervaljoM intéreflantes^ ^ 

DE LA FORMATION DES COUCHES 
DE CHARBON. 

§. C C C I V. Le» _ couches de charbonf 
font trè>-ab«ndantes , comme pou* l'avona 
Vu; Se «Uei pr^fement des accîdcns qui peu- 
vent jeter beaucoup de jour fur l'or^ariifation 
delà furface du globe (pL F). 

Ce» couches font toujours en un nombr» 
ïtTcz conGdèrable, fuperpofées les unes au'- 
dcb"us des autre» , & confîamment parallèles 
çntr'clles. Elles font féparécs pai" d«a couchcf. 
de différentes fubftancc». Celles-ci font le plus 
Ibiivent fchjfteufcs. Ces fchjfle* contiennent 
toujours beaucoup de fer. Sauvent il y a des 
parties quartzeufes, enfin quelquefois de U 
magnéGe, 

D'autres foii ces couches intermédiaires font 
de matières calcaires, & forment des Uts très- 
épais. Il y en a qui ont plus de cent pied? d'é- 
pailTcur ; quelques - uncs Qnt }iiâme jufqu'ft 
quatre cents pieds. 

Enfin, on y trouve aulïï de? couche» d'wj 
grès quartzeux & bitumineux. 

En général, toutes ces différentes couche» 
font remplies d'iniprcfllons de différentes plan» 
Tmf 111, C 
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tes , dont la plupart font eî(otiques , de poîP- 

ïbns .... on y trouve même quelquefois des 

coquilles- 

Qiian: aux couches de charbon , elles font 
ordiuaiicmcnt très-étendues ; fouvent elles fe 
propagent à plufieurs lieues. 
i Les unes ont une gfande épaifleur , qui va 
quelquefois jufqu*à 40 à 5:0 pieds. 

Les autres cm à peine quelques lignes 
d'cpaiffeur, & ont la même étendue en fiir- 
face. 

Cette étendue (îconfidérable & cette épaif- 
feur de quelques lignes fuppofent ; 1°. que la 
matière a été dans une parfaite dilTolution ; 
a", qu'elle s'eft criflallifée dans des eaux cal- 
mes & tranquilles. 

Toutes ces couches confervent entr*etle« 
«n parfait parallélifme , quoique fcparées par 
des couches intermédiairee de différente na- 
ture, & qui ont fouvent ime grande épaîG- 
feur. 

Ces couches fe font dépofécs le plus fou- 
vent horizontalemerit. Quelquefois elles font 
inclinées, ôc d'autres fois elles font prefque ver- 
ticales. 

■ Mais il efl arrivé fouvent que les couches 
inférieures fiir lefqueltea celles-ci repolbient 
ont fléchi : ce qui a donné une incUnaifon 
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{âds ou moins conïîdérablc 1 toutes les cou- 
chet bitumin«iifes qui font fupérîeures. On 
reconnoitr» facilement cet accident par la 
snaiiièrc dont fe prcfentcnt les coudies. Sont- 
elles brifées brufquement & appuycci contre 
■des fubflances d'une nature différente? On 
peut fuppofcr un renverfement ou un afîatfle-f 
meut des couches. Ceft ce qu'on voit bien 
au Crcuzot. Les couches font appuyées immé- 
■diatement contre le jjrànîtpur , & fous un angle 
de 60 à 70 degrés. Il eft donc cenaîn <^u'elle« 
ont pris celte pofition par i'afiàiflenieni d'un» 
parue de la montagne. 

Plufieurs mines de charbon ont été for- 
mées dans des lacs particuliers, & y ont crif- 
lallifc. On ne peut guère» douter qu'il na 
-«'en forme dans la mer Morte , ou lac de 
GénézaretJi. Ses eaux contiennent une jgrande 
quantité de pifîaplulte, qui vient fouvem na- 
ger à fa furface. Ce bitume fe mélangera avec 
des parties terreufes ^ 5c formera des mines 
de bitume plus ou moins abondantes. 

11 en fera de même de tous les lacs dont le* 
eaux contiennent diiTcrens bitumes liquides 
ou demi-liquides, tels que naphte, pétrole^ 
a(phaiie, pilTaphalte .... 

Les mines d« charbon contiennent prefque 
Koujouif une pliu «ai WOini grande quantité 
C2 
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de pyrites. Elles s'enflunnient (buvcnt , & 
mettent le feu aux couche» bitumineufes. H 
cil peu. de mines confidérablea de charbon 
dont quelques ponîoiw ne foient ainfi enflam- 
mées. Elles font l'origine des feux foutcrreîni 
& des volcans (S- CCLXXX). 

DE LA FORMATION 
DES COUCHES MÉTALLIQUES. 

S- CCCV.Nousavonsparlé (S.CCXCVI 
& CCXCVII) des filons métalliques qui fe 
trouvent dans les montagnes primitives au mi- 
lieu dea granits ^ des porphyres , ou des 
kneis. Les premiers ont été formés par criC-- 
tallifation, par choix d'éleâion, lors de la 
grande crifiallilâtion du globe. Les féconds 
Font été poflérieurement avec les kncîs , lors 
de la criHallifation de ceux-ci , qui a fuivi celle 
des granits & des porphyres. Nous traiterons 
ici des mines qui font dans les terreins fe- 
cond^ires ou tertiaires. On les rencontre fous 
différentes formes. 

Ou elles forment des filons réglés. 

Ou elles forment des couches fuperpofée» 
les unes fur les autres. 

Ou elles forment des amas & rognons. 

Ou .enfin j elles font eh maffesjéparfcs ç» 



Dgitiz^dbv Google 



belaTerrï. 37 

& là , comme le font it» mînci de fct Uraon- 
Reufes , . , • ■ ■ 

■ On doit fe rappeler ce que noùff ayons dît 
Mllears (§.■ LXXXIX } , fur le» minéralifateurs 
& les dilTolvans des fubftances métallûiues. 
Car il faut qu'elles aient toujours été difibiites 
pour pouvoir obéir aux force» d'a^nité , & 
criftallifer, 

i". Il *ft plufieuri mines dans les couches 
feccmdaites , qui forment des filons régies, 
tel eil celui des Chatlanches , dans le ci-de- 
vant Dai^hiné. Ce filon 4ùiguUer ell incliné 
depuis 5" jyfqu'» 70 degrés. II contient argent , 
fer, cobalt, meraire, blende, cuivre . . . , 
- « La inontagne des ChalUoches eA formée 
N de tneis & dé hornblende j les banc* de 
» ces'rodieE» font en gén^ralinclinés au cou- 
» chant , fous un angle plni ou moins ou- 
» ven , & ils renferment , comme nos mon- 
» tagnec à filons de la Saxe ^ plufieurs couches 
*' de- pierre à chaiix blanche , qnî doivent 
» avoir été formée» en même tems- que le 
• kneis. Car ces. deux fubftances fe perdent , 

> 4c le confondent infenfihlement l'une dans 

•■ l'autre Le» gîtes de minerais de cette 

» moiujgne font de vrais filons & des cou- 
» ehes minérales-, mais de peu d'étendue, 

► qui ne fauroient être comparés à des fiions 

Ci 
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» régléî & fiiivis. On n'en connofi qae SeaX. 
» ou trois qui aient eu 40 à 50 totfes de 
y) longueur fur 50 de profondeur & de lar- 
y> geur ». Schreibet, /ournâ/ ^t Phyfiqut -^ 

On voit, danx cette montagne ^ un gnnd ' 
nombre de fublbnces niétalliques , dépofée* 
Çà & là en petits filoni i tes loix des affinités 
ont donc réuni toutes cei fubflances. Maïs la. 
crifbdlifation n*a pax été affez lente pour 
donner le tems à ces fubAances de fe réunir 
en grandes mafles ^^ former des liions plus 
étendue. 

On poarroit dire- qne la montagne dei Chat-t 
lanches ell plutôt compofée de kneis , que de 
fubllances calcaires. Mais les fdons qui fe trou- 
Tent dans les montagnes fecondaires préfeti-* 
lent tes mêmes phéiiomcnci. , 

a". D'autres mines métalliques forment plu- 
fieurs couchss fnperpofcet les unes au-delTum 
des autres , & leurs couches, font féparée* par 
d'autres couches de difierentes fubnancM. Une 
des plus fingulières mines en ce genre, eft 
celle de Bleyberg, en Carinthie. C'cft une- 
galène dans laquelle fe trouve ce beau plomb 
înine, qui eft le plomb minéralifé par l'acide 
molybdique & qui criflallife en cube ou ca 
faraliélipipède cubique applati, & dont le* 
angles font ibuvcnt tronqués. 

, L,,..Jby Google 
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H y a quatorze couches de cette galène , 
lefqucllcs font féparées par des couches cal- 
caires. Dans ces couches calcaires fe trou- 
vent ces belles- luniachelles de Carinthie, qui 
font un marbre renfermant de» coquilles bii- 
Ces : ces coquilles font pénétrées par un fuc 
crdinairemenc tranfparent & qui a les plus 
belles couleurs rouges. 

11 faut donc fuppofcr que cette galène & 
ce plomb jaune ont été tenus en diflblution 
dans un liquide y 6c fe font dépofcs en cou- 
ches alternativement avec la pierre calcaire & 
les lumacheltes.. 

Toutes ces couches font inclinées. 

Dans d'autres, mines, ces couches font ho- 
Bzontales , ou à-peu-près horizontales. Il y 
a, â Saint-Avold, en Lorraine, une mine de 
plomb fous forme de galène- , dont les cou- 
ches font à-peu-prcs horizontales. 

On trouve également, à Waud-Wrand, en 
i-orraine , une mine de cuivre qui efi- en cou- 
ches à-peu-près horizontales. 

Les mines de cuivre de Seizi font peu in- 
clinées .... ' " 

D'autres fois , ces couches font à-peu-près. 
verticales , telles que celles d'Ilmenau dont 
nous avons déjà parlé. Une partie du fitott 
Ci 
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eA i-peu près horizontide , & l'autre appro" 
che de ta verticale (pi. I i, fig. 5 ).: 

3°. Ces mines métalliques foraient quelque- 
fois des amaâ ou rognons ad mUiea de« ter- 
feins calcaires fecondaires ou tertiaires. Un 
de ces plus fmguUefs amas , eH celui de 
mercure minérJifé par le foie de foufre , ou 
Cinabre, à Idrta en Carinthie. On la regarde 
comme un amas îmmenfe de plufieufi cen- 
taines de toifes de diamètre, fur une pro- 
fondeur qu'on ne connoît pas Micore. An 
milieu de cet amas , il s^efl dépofé une mafle 
calcaire très-confidcrable ; en fone que pour 
exploiter la mine de cinabre, on eft obligé 
d'en fuivre le filon tout le long de cette 
ttiaflè calcaire. 

Lamine de plomb de Pontpéan,. près Rennes, 
peut aulS être regardée comme un ama* - 
cnomie. C'ell un Hlon de douze toifei de 
largeur, dont la falbanque eft une mafle ar- 
gileufe (i). Ce filon fingulier a déjà été 
exploité fur une longueur de plus de fix 
cents toifes , & ime profondeur de quatre - 
cents pieds. Son mur eft un fchifte, & fon 
toit un, autre fchifle argileux qui a peu de 
dureté. Le filon ranfeime des parties de quartz 

(i) Lanmoot^ Joum. de Phyfique. , Mai i7i£. 
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te de. rchiftcj roulées, dct rognon», de» 
atnas ellipaques éc fuccelïîfB de minerai. pur» 
quelquefois confidérable», d'autre» fois mélci 
avec dst portioni du mur , & agglutincf 
à la manière dcj brcCliei. On y remsrqus 
une veine bitumineufe. Ll'on y a trouve des 
coquiilci marines, des cailloux roulé», & ce 
qui eft eneorc plus particulier ^ un châtaignict 
entier à deux cent quarante pieds de pro- 
fondeur. Il étoit couché horizontalament danf 
la dircâion du filon. Son ccorce étoït con- 
vertie en pyrite , l'aubier en jayet , & !• 
.- centre en charbon. 

On voit ici que le» eaux ont fait un dépôt 
immenfe de matières fchifleufes , mélangées 
àc coquilles, de cailloux roulés, de matières 
bitumineufe». 

La galène étoît contenue au milieu de cette 
tnafTc. Elle s'en eft féparce par les loix des 
affinités; êc elle a criHalUTé en formant \m 
iilon réglé. ^ > 

La matière bitumineufe a. aullî criflAlIifé de 
fon côté , en fuîvant les loîx de» affinité» ; caî 
elle forme une veine mince bitumineufe. 

On reconnoît par-tout que les loix de« 
affinités ont préfidé à la formation des liions 
& des criftallifations minérale». On trouve dans 
une partie de cci endxoitj de la ûïetagne, 
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dcs'mmes de plomb. Efles fe font réumei 
conflammem en difîërens endroits, pour y 
former dés liions plus ou moins riches; On. 
doit les regàrdct comme des amas plus ou 
moins confidérables, qui ont toujours obéi 
aux choix d'éleâions. 

Tous les riches pays à mines préfentent 
le Blême phénomcnc. Les riches mijies de 
fer, de Suède, fe trouvent dans les même» 
tantons. La montagne de Talberg forme luifr 
montagne imincnfe qui eJl toute de mine de- 
fer attirable à Taîmant;. 

Les mines de fer de l'île d*Elb'e forment 
■. auflî une maffe immenfe. 

Les mines du Hartz , du Comté de" Manf- 

ïîeld occupent plufieurs lieues de furface ; 

ce font de« plombs, des cuivres, tenant ar- 
gent 

Enfin le phénomène efl gtniral* dans la. 
nature, dans les montagnes primitives comme 
dans les montagnes fecondiires. 

Le Pérou contient dçs mines immenfes d'or 
& d'argent qui fe rencontrent dans toutes ces 
contrées. 

'Toute la contrée d'Almaderi efl imprégnée 
de mercure : dans tout le pays de ComouaiUes, 
pti retrouve des velîiges de filon d'étain. 

•La -Sibérie eiî remplie de niinesde ciiivre.... 
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On ne peut -donc douter que dans la grande 
^{lalltTation générale du gtobe, & dans les 
criCtailifàtions poflcrieures des grandes maiTes 
de kneis ou de terreins fccondaires, les fubr» 
îancej métalliques ne fc foîent féparée» par le» 
loix des affinités^ & n'aient criHalliTé çà&là 
en filons , en couche» , & çn rognons ; mai* 
tel métal , par del circonlbncec locales , fft 
trouvera plus volontiers dans telle contrée , 
& tel autre dans une contrée difFérente. 

4°. Quant aux mines de tranfport^ telle» 
^ue les mines de fat limonneufes , quelques 
mines de cuivre, d'étain.... leur diflblution 
n'a pas été affez compleite , pour que les loix 
des affinités aient pu exercer toute leur ac* 
tion. Cependant elles forment fouvent dei> 
couches ou des efpèccs de filons ; & dans la 
plupart, on obferve déjà un comtnencemon» 
de eriilallilàtion. 

Il fe préfente ici une queftion intcre^ame i 

Toutes ces, {ûbfiances métalliques , qui lo 
rencontrent dans leS' terreins fecondaires & 
tertiaires , ont-elles été apportées des terreins 
primitifs? o« font-elles de nouvelle formation ? 

Nous avons déjà vu qu'il eft certain qu'il 
fe produit journellement des fubâances mé- 
talliques. 

Mais Onnepeutpas douter non plus, qu'un» 
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partis ie ces fubftances dcpofées dans les tet* 
reins fecondaîi'cs , ne vienne des teireins pri- 
mitifs d'où elles auront été apportées pai Ic^ ■ 
eaux. 3e connoîs un fiton de galène^ dan» le» 
granits de la montagne d'Anjou à trois lîeues 
de la Claitte. On retrouve cette même galerie 
dépofée en rognons ^ns tous les lerrcîn» 
calcàres coquilliers , du côté d'Oyé .,.. à la 
. dillance de trois à quatre lîeues. IL eft donc 
vraifemblable que cette galène y a été apportée 
de la montagne primitive. 

Je ne doute pas que la même obfervatioii 
ne fe préfente en, piufieur» cireonlhnces. 

DE LA FORMATION , 
DES COUCHES SALINES. 

§. CCCVI. Le fel gemme , ou le fel 
marin foflile, fc trouve toujours dépofé par 
couches. Ces couches ont donc dû être for- 
mées par lés méniei procédés que l'ont été 
. les autres couches des fubA^ces minérales. 
Les loix des affinités y ont exercé la mfnie 
adion ; car on netrouve les mines de fel gemme 
que dans des cantons particuliers. 

On a d'abord de la peine à concevoir com- 
ment les eaux de la mer , contenant , depuis 
un certain tcms, une affez grande quantité 
de Tel marin , toutes les couches des di0e- 
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rentes fubOances minérales qu'elle a formées 
poftcrieuremcnt à cette époque , ne font paï 
imprégnées de fel marin; car il paroîiroit 
qu'une portion de ce fel auroît dû criltallifer 
' avec ces fubftancca , & y former différente* 
couches lâlines. • 

Mais un exaaieii plus approfondi fait voir 
que le fel marin étant nos- foluble, il a dâ 
demeurer diiïbus dans les eaux des ' mer5 y 
tandis qu'elles ne pouvoient plus foUtcnir les 
autres fubHances imnéiales, qui font beaucoup 
moins folubles. 

Ncann:io:ns il fe préfcntc une difficulté aflez 
confidérablc relativement au gypfe. Les mine» 
de fel gemme fe trouvent toujours mélangées 
avec du gypfe. Cependant celui-ci exige cinq 
cents parties d'eau pour être diflbus , tandis que 
. le fel marin n'en exige que quatre. On peu( 
donc dire que le fel gemme pourroit fe trouvée 
également mélangé avec les pierres calcaires , 
avec les. fchiftcs , avec les bitumes ... 

Cette quellion ell affez difficile à réfoudre. 
Mais d'abord j'obferverai qu'il eft faux de dire 
qu'il ne fe dépofe du fel gemme que dans 
des couches gypfeufej. Nous en avons plufîeurs 
mines qui fe trouvent avec des fchiftes ou ma-< 
tiàes argileufes. 

La mine de fel gemme de Hall, dans le 
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Tirol , fe trouve dans des terreinj gî^fcùît f 
ii eft vrai ; (nais le fel lui-même èft mélangé 
avec une argile fernigineufe , qui le colore 
fouvent en beaii rofe. On ireufe dans cette ar- 
gile , de grande* chambres qu*on ferme ; on 
y fait arriver des filets- d*eau. Lorfque cette 
«au a féjourné aflez de tcms pour être fatu- 
rée , on ouvre des robinets , & on la con- 
liuii dans des chaudières pour U faire éva- 
porer. 

Cette mine de fel gemme doit donc être 
regardée comme un amas argileux imprégné 
de fel. Elle cfl recouverte par des bancs gyp- 
feux inclinés d'environ quarante à cinquante 
degrés ; & au-dcflu« de ce gypfe fe trouvent 
des couches de pierre calcaire, qui ont lamémc 
înclinaifon. 

On peut donc conj«âurer que, dans le 
féin. de la mer, ou dans celui d'un grand lac , 
fl s'eH fait ici un dépôt argileux, mêlé d'une 
grande quantité de fel , tel que celui qui fe 
trouve dans le lac Tozzer , & qu'on appelle 
{§. XCVII ) Jibd-Hitd-Défa. Ce dépôt a " 
été recouvert par des couches gypfeufcs & cal- 
<:aiEes, formées fous l'inclinaifon qu'elles ont, 
ou qui peut-être ont éprouvé une inclinaifoix 
depuis leur formation par l'aiTaiiïement de la 
montagne. 
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3DE LA FORMATION DES MONTAGNES, 
ET DES VALLÉES DES TERREINS SECON- 
DAIRES. 

§. CGC VII. Tomei ces criftalliraiionf 
nouvelles, foit fecondaircs , foit tertiaires, des 
pierres calcaires , des phofphates calcaires, de» 
gypfes , des fchifles , det bitumes , & dej 
fubftances métalliques ou lalines, ont obéi aux 
loix: des affinités. Elles Te Tont faites fur les 
tcrreins primitifs qu'elles couvrent (/»/. ffll)i 
elles ont dû en fuivre les irrégularités , les 
élévations, &;lcsabaiflemcns : par conféqueni 
elles auront formé ici des montagnes , ailleurs; 
des vallées , & dans d'autres endroits des plaines. 
Enfin , elles fe feront modalées entièrement fut 
ees terreins primitifs. 

C'efl ce que l'on voit dans les grandes mon- 
tagnes ouvertes par des ravins profonda , 
comme le font les Alpes , les Altaïc , les 
Pyrénées .... L'abbé Pallaffo , dans fa Miné- 
ralogie des PyrénéeSyCn cite plufieurs exem- 
ples Le pic de , Saugué , dans la vallée d« 
Barège, eft de granit, furmomé de couches 
calcaires. Les montagnes, près de Cauteiets, 
préfentent la même chofe, aiufî' que le pic 
d' Allons . . . 

îl eft peu de contrées où on ne puîflc ob* 
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ferver la mcme chofe dans les Heur où 1« 
montagnes primitives touchent les lecondaires. 
On y apperçoit toujours le calcaire rcpofer fut 
le primitif, & en fujvre le» inégalité». 

Ceci nous expliquera un phénomène qu'on 

' cbfeirvc conflammem dans toutes les grandei 

montagnes. Chacune de ces chaînes a un 

point gr?.nitique principal , ainfi que nous 

l'avons vu. 

Or , l'on apperçoit conflamment, dans ton* 
les kneis, ou granits feuilletés, dans les fchîftej ^ 
& tomes les couches calcaires qui environ- 
nent ce point central , que ces couches , s'ap- 
.puyànt (iir cette maffe , fe relèvent toujour» 
vers «e point principal ; de manière que , quel- 
quefois même , elles deviennent vertieates, oa 
à-peu-prci venicates ( X. pi, VII ), 

Ce phénomène efl irèj-fenfible dans toute* 
les chaînes qui enviromient le Mont-Blanc 
Oa y rencontre im granit feuilleté, oukncis, 
compofé de quartz , de mica. Il y a mCmc 
quelquefois des portions calcaires. 

Ce kneis eft dépofé par couches ou feuil- 
lets. Elles font prefqiic horizontales à leurj 
bafes. Mais à mefure qu'elles s'élèvent , elles 
B'adoffent aux grandes mafiès granitiques , s'in- 
clinent de plus en plus , Se enfin deviçnneiie 
quelquefois prefque verticales» 

Ceft 
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C^eft ce que l'on obferve dans tou,te« let 
chaînes' qui bordent la vallée de Chamoitni. 
Lesbafes du Montanvert, le col de Baline , la 
montagne de Trient , le mont Brevcrt , le mont 
Lachï , le mont Vàudagne , le Ciamont .... 
font tous compoféa, à leurs b^fes, de pareils 
kneis ou granits feuiliètét , appuyés contre les 
grande* chaînes primitives granitiques du Mont, 
filanc & des Aiguilles. 

On y obferve encore quelques bancs de talc, 
mêlés avec le, quartz, 

On trouve aufTi , fur quelques-unes 'de ces 
montagnes , ou dans les vallées , des couche» 
de matière calcaire, & de gypfe , qui font - 
également inclinées depuis 30 jufqu'à Go ou 
70 ' degrés. Ces fubllances calcaires & ce» 
gypfes ne contiennent aucuns débris d'êtrei 
organifés. .. * 

(1 II faut conRdérer que le» montagnes qut 
» bordent la vallée de Chamouni , font com- 
» pofées de deux parties dillinâes : l'une eft 
» le maflif B non interrompu , qui s'élève 
i»jufqu'à7à foo'toifes au-deflus de la vallée ; 
"l'autre A, les pyramides ou aiguilles , qui 
» dominent ce maffîf. 

n Ce maCTif eft-compofé de rocbea feuille- 
« tées dé diâëien» genres , maïs le plus fou- 
iveni quartzcufes & qiicacées.' Ces .roche* 

Tomt ni. D 
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itCoat diipoGies par coucbes très- régidtèrss , 
» qui courent , comme U yaliée , du nord-ell 
» au fud-oueft. Elles font peu inclinées va» 
9 le bàs àc ta montagne; mais elles fe telè-. - 
u vent graduellement contre U vallée julqu'au; 
» haut , où elles Tont exactement verticales »«- 

- Toutes les hautes montagnes voifines , 
telles que le Buet,, le Bonhomme . . . pTélcn- 
tent leurs couches également indinées , foit 
qu'elles foiem de kneis, foit qu'elles foient' 
calciires. 

Les autres chaînes élevées des Alpci, telles 
que le Moni-Cénis , le Mont-Rofi, oflrent le 
rôcnie phcnomcne. " ' , ' 

Dans la face du Simplon, qui regarde la 
SiiifTe , on trouve des coucljcs calcaires plus 
ou moins mélangées de inica, qui font pref- 
que par-tout dans une fîtuation verticale, ou 
î^Tpeu-prcs verticale (i). 

Lés Pyrénées offrent le même phéijomcriei 
en plulîeurs endroits. L'abbé Palafîb .a fait 
grayer plufîeyrs. .de ces cpuches verticales , 
bu'à-peu-prcs verdcolo»; . telles fqm jQcIIjî? ^e 

, (t) SatiiTure', <Dafcrlption du mont Rajii; 'Jounia]- 
'fe,?fexi*^'^^j' Juillet . i75<). ■ • 
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l^ montagne du Fortalet , daiis ta vallée d'Afpe , 
ôîUes d'une moutagne près Cantereu ... 
.iOn en trouve auffi beaucoup de ces cou- 
dies qui approchent plus ou moins de U 
Vjcnicale , dans les Cévennes, & Tes rameaux. 
Les couchçs de charbon , qui foat à Brai)- 
cilii , pioche la Claîtte , ipiit inclinées de 60 
à 70 degrés. Les eouchès bituinineufes ont 
peu d'épaifleur ; elles , font réparées par des 
fchifles, des grès, qui ont la même incii- 
naifon. 

Je croîs que ces phénomènes font dus à U 
caufe que j^aflîgne. Dans l'iiiltanr où les gra- 
niu feuilletés & les tcrreins fecondaircs ont 
crïdalliré confufénient , ils ont pris la tigure 
des terreins primitifs , fur lefquels ils fe dépo- 
foient : & comme on peut fuppofcr qu'à cette 
qioque les faces de ' ces grandes montagnes 
primitives étoient très- inclinées , ces couches 
fecondaires bnt dons dû afieder la même in- 
cUnaifon à l'horizon , & entïn ont pucri{lallifei 
d'une ma^iière prelque verucale. 

* Que des particules de ta plus extrême 
• ténuité, rufpendilcs, dans un liquide, puif- 
I) fent s*agluttner entr'elles , & former des cou- 
»,càAi verticales , c'e0 ce tjue nous concevont 
«très-bien » (ditSauflure, §. DCXC.). 

Cependant d'auu-es caufqs locales ont pu y 
D a 
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contribuer, telles que des affaiflemens, def 
fouièvcmens, l'aâîon des eaux... ' ' 

Les montagnes fecondatres & tertiaires pré- 
fentent encore le même phénomène que Ie« 
teireinsprimitifs (§. CCXXIV). Ceft qu'un, 
des côtés de la niontagne eft roide &; efexrpé y 
tandis que la pente de l'autre côte eft plus 
douce. Ceci s'obferve, non-feidement dans les 
hautes inontagnes, maïs jufques dans les plus 
petites collines. 

On retrouve les mêmes dilpoOtions- dans - 
les baffîns des mers & des lacs. Les pentes des 
côtes qui les bordent font roides d'un côté, 
& de l'autre , elles font douces , Se fe prblon- = 
gent très-loin. Voici ce qu'en dit Dampicr 9 
dans fon Voyage autour du Mande. 

« Pai toujours remarqué que, dans les' en» 
» droits où la côte efl défendue par des ro« 
» chers efcarpés , la mer y eft ires-profondc ■ 
» & qu'il eft rare d'y pouvoir aUcrer : & au - 
(('contraire , dans les lieux bù la terre penche ■ 
» du côté de la mer, le fond y eft boh , & ■ 
» pat conféquent l'ancrage. A proportion qtie 
M la -côte penche , ou eft efcarpce -près de 
» la mer, à proportion trouvons- nous auïfi 
j) communément que le fond pour ancrer eft 
» plus bu moins profond ou efcarpé. AxiSi 
j* mouillons - nous plus près ou plus loû* de 
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t'h uaxe , eoffime nom jugpons & propos : 
» c«-il n'y a point, que je fâche, de côte 
.1» an monde oi| dont j'aie entendu parler , 
» qui foit d'une hauteur égale , & qui n*ftit 
B des hauti'& des bas. Ce font ces hauts .&: 
^ ces bas, .ce?, montagnes & ces vallées qu> 
i> font les inég^iiés des côtes & d«» braï de 
'» la mer, des petites baies, Se des havres où 
» Ton peut ancrer sûrement ; parce que telle 
ti eft ta fur&ce de k terre , tel ell ordinaire- 
it ment le. fond qui y eQ couvert d'eau. Ainfi, 
«l'on trouve pluGeuri bol^ havres fur les ~ 
» côtes où la ^rre borne k mer par des ro- 
M chers efcarpés } Se ceU parce qu'iil y a des 
.M pentes Ipcieufes entre ces rochers. Mais 
«dans les lieux où la pente d*une montagne» 
n.d'un rocher yn'eft. pas à quelque diflanceen 
» tene d'un e moniâgne à l'autre, & que, comme 
» fur- la côte du Chili & du Pérou j le pei>- 
n chant va du côté de 11 mer , ou efl de 
» dans, que kcôte efl perpendiculaire, ou fort 
;l> efcarpce ,, depuis les mcmtagnes votOnes', 
)> comme elle eu en ces pays- là, depuis Us 
M Bwntagncs d'Andes , qui régnent le long de 
. » là côte , la iBor y icfl profonde j & pour 
■ » <)e9 havres ou bras de mer , il n'y en a que 
K peu ou -point. Toute cette c^e dl trop 
» efcaipéc pQur y ancrer j & je «e conngi» 
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" » point de côtes où il y ait -fi peu été Txâêt 
' i) commodes aux vaSfleaux. Les côtes de G»- 
» lice , de Portugal ;, de Norwège , de T*n*- 
» Neuve , font comme la côte du Pérou & 
' n des hautes {fes de rArchipelargùe , inàis moitl* 
» dépourvues de bons havres» Là où il y ■« 
» de petits efpaces de tene , i\y à de bomiés 
» baies aux extrémités de ces'efpaceS dans' le» 
■ » lieux où ils s'avancent dans la mer-, comnïe 
» fiir la côte de Caracos. Les"-îl«8 de Satrw- 
» Fernando, de Sainte-Hélône . . , .-font dei 
» terres haiiMs ^Wonfc la côte é& profonde. 
«Généralement parlant,' tel eft le fond qiii 
» pàroîtm-de(ïusdcl'eau;télefi celui que t'eau 
» couvre; &, pour mouiller plus sûrement, 
» il fuit ou que le fond foit au niveau ,■ du 
» que fa pente foîtbicn plus Tenfible ; car- s*il 
» eft efcai'pé , l'ancre glifle & le vaifleau eft 
» emporté; De - là tient tjuè lious ne ■ notis 
» mettroni jamais ea devoir dé mouiller dans 
» les lieux OÙ nous voyons tes terres haute» 
» & des montagne» efcarpées qui bordent'U 
» nier... ■ 

» Ce que* je viena de dire, qti'oii moaiHe 
» d'ordinaire eùreûient près do^terres bafle» , 
» peut fe confirmer' par pltifieurs exemples. 
» Au midi de la baie de Caimpêcbe j les tetFe» 
1» font' baffes , pour ^ plupart ; ■ >uffi peut - an 
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Aiàetot tout le Icmg de la cote; &, Hy a dn 
u «ndroita , àl'orient.de.^'vine de Campêche , 
n <w noQt avons amant.de bra^s' d'eau que 
'».VGU» êtes éloigné, delaterre^ c'eft- à-dire;, 
ujdepnis neaf à dûC'Lwies de dîftance , jnrqu'à 
, » ce ■que von» en foycz à quatre lieues ; & de- 
:»-là'îafqu'à )a côte,la.pro£6ndeur vatcnij-?iirs 
» eft'dimiauaae.. .. 

» La fa«e de Honduras eftencote, un pays 
» bas , & continue de hiéme tout le long ds- 
"làaux côçeï de Porto- Belle & de Cartha- 
» gçnc^'jofqu'à ce qu!oç. foit à la hauteur de 
» Sainte-Marthe. De-là le pays ell encore bas 
» fufques yaïs la côte de Caracos, qui cO 
» haute. Lê5, tecres des environs de Suri- 
M nam^. fur ia^ine..c^e ,. font balT^j & 
» l'ancrage .y ell banilt .en. eft dr même 
u'de^Ià à i& côte de Guinée. Telle efl aufl^ la 
» bak^ de Panama . ..i-Sut -les inêtnes iniSs., 
» depuis les hautes terreidcGuatimala au Mexi- 
» que,^qu'à,laCaUfomio, lapins grande-pirtie 
' u de la côte eU-balTe iaullî y peut-on momJitsr 
' " SMiemelii.::Ën Afîe, k eôte de la Chine, Us 
-.»;bai«.deSiam,de Btn^ale &detoute.lacôle 
» de Coromandel j. & ia-CDtc dgs envnoiM de 
" Maiaga , .'de l*ile de Smnaoa , flu la&me côiô , 
» la^pUipart de ces eôtes font b^ïes& bonnes 
' » tuuii. ancixr. J^t^ .iùté de roccidbntJ iie 
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» Sumatra , les cotes fom efcarpéet & hiOèèeMt 
p Telles font auflî la,ipl\]part des îles Ihilécs -i • 
» l'oiient de Sumatra ^^corome les iles de Boe> 
» néo y de Célcbes., dd: Gilolo , ôc quantité 

■» d'autres lies de moitulfe. conildération, qui 
» font difperfées par-ci |)ar-là fur ce« m^s.^ 
» & qui ont de bonnes .rades avec pluAcun 
» fonds bas. Mais les îles de L'Océan dê-l^nde 
» orientale , fur-tout à l'ouell de eea iies,foiit , 
j> des terres: Jiautes & efcarpéet^ [»'tiu^pale}- 
» merït les parties occidentales , non feùle- 
» ment de Sumatra, mais auflî de Jaray de 
» Timor ... - 

» On n'aïuoÎE jàinaû &it , fi l'c» vouloît 
» produire tous les «xemples .qti^on ppuiroït 
n tjjoaver ; ondirafeulemeiu^ eiigéncrat, qu'il 
». eftiare que les côtes hautes foient fana eaux 

>u profondes : & an cbntmre , les ttrres bàflei 
» &-)es mets- peu cceufes, fe trouvent prefque 
» toujours enfeinble iu;:: . 

- ' Les mêmes jphinomènes fe préfraiient dans 

:toÛ8 les grands lacs.-- Dans les lieux où C& 
UQiivcnt de hautes -&laifes , - où. la. côte ^ 
efcarpée, les eàux; dil lac font très-profondes. 
Elles -^ont ba0es au contraire vts-à-m les en. 
droits où la perue.do la côte eâ doBixt là. 
grande profondeur du lac de Genèv^^:jjme£k 
d'eaviion mille piodt j^ trouTC vit-à-vis les 
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Todraer de MeiUem&, qui ont trois à ^atre 
cents toifes de hauteur , & fa moindrej profond 
deui eA {iir lea ràtps'du.pays de Vaud, q^i 
font en p'ente douce. 

"îious trouverons la cauTe de ces phéno- 
mènes dans ce que nous avons dit. Ijcs ter- 
reins kcoadaaea 8c tenlâïres Ce font modelé' 
■far Ut. terrcins priimtifs. Or , ceux - ci ont 
couftanunent une pente roide d'un côté, 3c 
urw pente douce de i'autre.Par conféquent l*in- 
dinaifon 4et terreins fecoiidalres Se tertiaires 
doit être la même. ■ ■ 

La criflallifalion de ces mêmes terrains fe- 
ebodaifca &c tertiaires- aura pu cependant pro- 
duire quelquefois les méniie»«ffets, Nous avons 
vu, en parlant delà formation des falaifes 
(.§. CCLXXVIII ), qu'il eft plufieurs 
de-ces montagnes fecondaîres efcarpéeg , t^^s 
que le, nwut'Ventoux-, qui cmt pris cette 
forme pte criftallifation. Si. une panie de ce» 
montagnes fe trouve encore dans le fein des 
mers , élit: formera donc an.proniontoi^élevê 
au-delTus des eaux ^ tandis qu'à fa bafe-, )a 
fond delà mer fera à une afiez grande profon- 
deur. 

: D«s caufcs poUérieures , telles quel'aâion 
des courani,fottdes mejrs, foit desdaGSjfoit 
de» Bem€»i des nSùïïefa^s on 4^$ fonlève- 
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-inenf des différeiu tcmâns. , . coiitrKniàDOiK 
aunîà.ces excavations, qui fis rencontrait :anx 
:piedsdes gcandcc motiCagnu. - ~: 

DE LA DÉGRADATION DES TERREINS * 
SECONDAIRES, ^ .\ '._ 

Ç- CCGVriI. Tooie» 1m liroiitagnes & 
toutes les vallées fecondaires , qiDWi ^qïftflt ;Ééé 
■leur premier état , ont enfuite été- 'dégradées 
par les eaux, iinîi que tes terreins'primÀifs 

^{§. CCXeVIII). Nous ne ï^tfefons pa» 
ce que nous avons dit à cet égard ^ pi^C€'tjae 

-fx foàt les mètn'es caofes. ; ■ . : . . 

" Ces terreins fecondaires-, fortis'.dtP fetn de» 
îhërs J éprQUveront de nouvelles aitéralîons 

*de"la part des agëns- extérieurs, h&r pluies, 
lesfrimaiyles geléea , l'âôibn. du foleil ,-Pià- 

-^ence des tems . . . décompofenf les piïiféï. 

'-Les végétaux y forment de l'humus, ou terre 

■végétale. Les eaux courantes, fiïr-totit'icrtWs 

-qui viennent des montagnes élevées ,«<îharîent 

■\'è9 parties les pjus mobiles , <& l<^ment 'tes 

*kttérfflc!mens. 
■ Les pentes des montagnes foBtadôncwïpw 
ces caufe^ Secondaires ... ■ '-. ■ 

Neaittttoins lés- 'vallées des mona^ierf fa' 
fideis feront encore" «xfeavées par les-eaux coa- 
'TajiKS'^ tandis qae les vattées- dËt^tfOUtaj^ 
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peu élevées, ^ui fe trouvent à boïd des plaines^ 

ainfi que les plaines eltes-mêmes qui ont peu' 
de pçnte, feront :««nblée« parées. aitériJiè- 
mens, . &i,fes9nt exhauflees. 
. Ces eaux copiâtes,, fgr - ïoùt celles de» 
grands fleuves , . venant frapper avec force 
contre le«^f4»fes qui bordent leurs Uts,ç'eft-, 
à - dire , contre le? piontagnpa qui ont été 
coupées par. les eaox des mers, les rongeront 
& dégraderont de plus en plus. Ceft ce qu'on 
obfcrve fur les bords de tous les fleuve^ » 
dont les eaux augmentent beaucoup ces falaifcs 
qu'on peut fuppofer avoir été commencées dans 
Le fcin des liiers. 

Ces couràris pourront mêriie "cbuper det 
montagnes que les eaux de la mer n'auroient 
pas attaquées'^ &'y former des falàires , en Te ' 
^int;tantât d'un côté de la vkltéB^. où elles 
coulent, tant&t de l'autre. 

DES MATIÈRES^ ÉTRANGÈRES- ÇONTEMUES 
AU Miuéu DES COUCHE? SECONDAIRES 
, ET TERTIAIRES. ' 

§. ce G IX. Toutes les couches fècôri- 
daires Se tèTtr:iirés font remplf^iï dé fubftance* 
étrangères , qui varient daiis chacùne'-ffttMes. 

On troiive , au mBieu dés bancs d^jgyfffe 1m 
plut épais, des os de grand» ahîmaaiyctark-hi 
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plupart font inconniu, des écatUes de tortue^ 
des oifeaux ... 

- Les couches calcaires contiennent pen d'oi , 
mais une immenfè qtianùté de coquilles , qui 
font rangées, le plu» fouvent , par famillcf. 
U y a auffi foït foiivent des portions de Tablée 
ou des petitespierrcsétrangèret, dont qud- 
cpies-unes font roulées. ... 

Les fchiUes contiennent les feuilles de diffé- 
rehtes plantes, dés bambous ^ des roleanx ... 
des poîfîbns . . . peu de coquBles y peii d*os. 

Les charbons renferment les mêmes fubt 
tances à-pcu-prcs que les fchînea. 

Des mines métalliques fecondaires renfer- 
ment des galets, des coquilles ^ des bois fof- 
iiles. ._. telles flue celles dePcmtpéan ... - 

Des mines falines contiennent des os , des 
jnadrépores . . . telles que celles de Viclifca . . . 

Enfin , on trouve dans des attértflemens, 
fur les bords dès grands fleuves plus particu- 
lièrement, de -grands os d'éléphans ^ de rhi- 
nocéros f d'hippopotames , d^aniinaux incan- 
. nus .,;. , —, 
. Toutes cps fuhftances , étrangèfe* à la malfc 
principale, de ces couches , n'ont jamais à£ 
que fufuBidues dans te liquide, ^ où fe font 
ioi:wcjei Jçs çoijches. Or, elles ite.pouvoiçnc 
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ère tenue» en fu^enfîon que par «n fluide ' 
îgité. 

Quelque fondée que paroifle cette fomu:- 
tion des couches fecondaires & unuïrea, on 
y a lâît: différentes objeâions. 

S'il y.avoit, dit-on, une vraie diflbiutioa 
de laterre calcaire par l'air fixe , pour former 
toutes ces efpèces de pierres calcaires, on ne,, 
^cvroit point y trouver de coquilles; elles y 
auroieni été dlllbutet elles-mêmes. 

Je réponds par. un fait bien concluant. On 
trouve à Oxford , de belles coquilles d'huître 
iMen confervéesj quoique chargées' de criP- 
taux Je gypfdr ou félénite. Pourquoi l'acide 
vitriolique ,, qui a fornié ce gypfe, *n'a-l-il. 
pas (Bflbus ces coquilles? C'efl, qu'il étoît fe- 
turé. li n'a pu , par. conféquent , les atta- 
quer. 

La même cbofe a iieu pour les coquille^ 
qui fe trouvant dans les pierres calcaires. 
Lorfque l'^ir Gxe a été lâturé, il n'a plus afr- 
l^iqué de coquilles : mais fans doute il en i . 
dilToua un grand nombre auparavant. 

Enfin , la putie mucilagiFieuTe qui enveloppe 
ta coquille chez l*amnui vivant' , la défend 
de l'imprciTion de l'acide. Efieâivement , on 
trouve d«3 coquillages vivant dan# des eaux 
ttcs'^rgée» d'air iijie. 
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On m*a encore oppofé , qu'au milieu àe» 
, bancs épdis de pierres calcaires, on ttouvoii 
fouvent des grès, des quartz,- & des petits 
grains pieri'eax arrondis. 

•Ma réponfe eft fatisfairante. Ces fubftances, 
qui Ibnt des détritus des terreirts primitifs , 
k trouvent, comme les coquilles, au milieu 
' de ces bancs. Elles ctoient Airpendues dans 
le Auide à PinAant où s'ed faite U criltallifa- 
lion , Se elles 3*y font dépofées comme pai" 
lies étrangères; de même qu'on rencontre 
des os , des oifeaux & autres pitiés hétC" 
rogènes au milieu des bancs de gypfe, qu'on 
n% peut nier être une difTolutien' de la terre 
cilcaire par l*acidc vitriolîque. 
- Ceci annonce qiie la criflatlifation desfcou- 
ches fecqndaires' ne s'cft pais toujours faite 
dans un tems calme. Les eaux étoient fouvent 
aflcz agitées pour tenir fufpendus ces co- 
quilles, ces os, & les autres corps étrangers 
qui n'étoient point en dilTotution. 

li fe préfente une autre difficulté dont noui 
avons déjà parlé. - . : 

On ne rencontre dans les gypftts', que des 
ojj fbfliles, des écailles de tortue v . . 
: Les pierres ,<Sakair«8 g^éfentent des co~ 
qaiUeS)- dos- thadréperes en" une inunenfc 
quantité. • • ■ .j 
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£n&i, les Ichifles & les charbons ne Con- 
tiennent ordinairement que des impielGons 
de plantes & de poifTons. 

Je penfe qye les gypfei & les pierres cal-, 
caires fe font formés princlpalenient dans dfs. 
eaux' prt^fondeâ y Toit dans des mers , foi^ij 
dans des lacs j que les os, les coquilles, les- 
jnadrépores , comme très - petkns , fe font: 
toujom's pi'ccipités^ dans ces grandes eaux. 
Mais l'acide victioliquc des gî^fes » djnbns. 
les coquilles, les madrépores & autres fubf- 
tances de çegenre , ai^ Uçu qu« les os font 
des Tels phofpboriques , calcaires, qui n'ont, 
pu être décompofés que plus diOicilement par 
cet ^îde. 

Les fcliiAes & les charbons fe font dcpofés 
plus vplontiers fur les rivages; & les feuilles, 
comme plus légères , y ont été. emportées par. 
le moiiveme;nt des eaux. 
. Des flots y auront auHi tranfpotté des poîf- 
fbns, qui fejront demeurés engagés dans ces. 
mafles boueufes, & y feront péris , fouvent en 
convulGûns. On reconnoît encore cet état 
violent dans les impreffions qu'ils ont laiffces , 
;iu milieu dé ces mafies. 

§. ce G X. ToHte celte théorie de la for- 
mation des couches fccondaircs & tertîaireii. 
des difîëreiues. fubiIlâiiçfSfi. qu(. 9.nt ,.cri(la.liifô.: 
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pofiérieurem«nt aux terreins. priniidr», dt 
fondée fur les- obfcrvations Us plu» exaôés « 
& fur les principes les plus certains de la phy- 
fique & de ta chimie. Il fufBt d'obferver at- 
tentivement les grandes niontagnes à cou- 
ches , & d'en (liis-Te les-accidens, pour fe con- 
vaincre qu'elle» ont été produites de la ma- 
nière dont nous venons de le dire. 

Toutes ces couches font à-peu-prca paral- 
lèles enti'elles, comme on te voit dans les 
j>lanches F, ^ï, FU. 

Le plus fouvent elles font horizontales, 
. principalement dans les plaines. 

Néanmoins , il y en a un très-grand nombre 
qui font plus ou moins inclinées. C'eft ce 
que l'on obferve particulièrement dans les 
grandes pentes des montagnes {plancheVll), 
On voit qu'à mefure que la montagne va en . 
£*abatflant , les couches fuivent en général la 
même inclinàifon. Elles font d'abord horizon- 
tales dans le centre de la montagne aux en- 
droits a. a. b. b.- c. c. d, d. e. e. 

Elles s'inclinent enfuite aux endroits /. /. 
g. g. h. h. i. if en fuivant à- peu-près la pente 
de la montagne , du côte paniculièrement oit 
la pente de la montagne «ft douce & pro- 
longée. Elles ne cefîent cependant pas d'être 
à-peu-près parallèles. Mais du côté où la pente 
de 
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èe la irioniagne eft Boide & cfcarpëe , les 
couches font plus volontiers horizontales. 

Quelques couches graviffent le long d'une 
montagne en en fuivani la pente : elles fe 
tiainent enfuî^e horizontales pendant quelque 
tcms j & eniin elles ledefcendent de l'autre côté 
de la moûtagne , en affeflîwit ainfi une figure 
conique (,_fig. 7, pi. f^) « oii ^-pen-prt-j 
conique, cçrrune on le roît aux points A.D.... 
{j>L Fil). 

D'autres couches fe coudent brufquemcnt 
eh fâifant un angle plus ou moins obtus, , 
comme la couche métallique d'Ilmenau (/>/, 
1 1, fig. 5 ) , ou celles de charbon dtf Montre- 
lais {fig.-2^ pi' lï) » DU comme les couchfis * 
de U figure première ( /jf. FI), '^ 

Enfin ,. il eli des couches qui font pliflëes 
{;>/. VI ^ fig. ^), d'autres fons ondées, & 
font plufieurs tours fur elles-même» {Jîg. 3 , 

%. CCCXI. Nous retrouvons tous ces ac- 
cidens dans. La n"^magne de Saint-Gilles, au- 
près de Liège, qui tenfémie une des plus ri- 
ches mines de charboh connues. J'ai cru de- 
voir faire graver la planche qu'e^ a donné 
Gcnetté , avec les détails qui l'accompagnent 
(Ph V). 

Du haut de la morttagne S , jufqu'en Z , 

jttffle m, • £ 
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il y a plus- de ^lOO pic3s, ou ^40 toîIès> 
On diUingUe 61 coucKis* dç clwboa fépar 
rées par d'autres terrein» également tû cDu- 
dies. Chacune de ces couchas, de charbon & 
de terreitu intermédiaires eft coaiporée elle- 
même de plufieuçs autre*' couches ; & {àni 
doute on n'cJl pas paj^«];m aux dernières cou- 
ches de charbon. 

Les couche*, de la grande montagne ( fig. !)■ 
formentune courbe concave. Elles deviennent 
korizontaLes vers la montagne X {fy^ 3 ). 
, Elles fe redreflènt [fig.-i:), & font prefijue 
verticales. , , 

Elles font pliées en g, h. 
■ De l'autre côté {fig. 7), elles fe cpudent 
en k. l, m. n. o. Se redefcendent vers /. A. g. 
Elles préfentent la coupe â^na cône. Les 
couches intermédiaires, formées de terres & 
de pierres, fuiventles mêmes inclinairons. 

Ces couches font coupées par trois grandes 
malTes que dans le pays on appelle J'aille j, 
en France, craint en Allemagne, j^rKff^, 
c'ell^à-dire,yâuf, , 

La première A , B , C , D , a peu d*é- 
paiiTeur à ion fommet ; mais elle en acquiert 
à mefure qu'elle Venfonce. 

La féconde I , H; a une trcs-gruide épaîf- 
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fcar'i i^iak «Ue ne is'étcjKJ. que juTqu'à la 
couche ço. , 

La tcoiCèine E,F,G, va. jufqu'au haut de. 
la iiiomagnejOÙ elle cOTrefpond à k couclje 
J8. 

U y a. wi gratid npmbre de ces failles àa.nt 
cette montagne. Quelques-unes on: jufqu'à 430 
pieds d'épatfleur à U profondeur des dernière^ 
couclics. Mais vraifemblablement elles' acqiiic- 
reni toujours de l'épaiffeur en s'enfonçaiit dam 
ie fein de la terre jufqu'aux granits. 

Toutes les veinei. dp houille , qui font cou- 
pées par les faille», ou. s'y-pcïdent, ou Vy 
continuent par de très -petits filets détournés, 
ou enfin elles fautent par derrière au-defijis 
ou aU'deJTous de leur.! dirsâions. naturelles & 
jamais en ligne- droite. 

La malTe dec failles eÛ; de roche poiir U 
plus grande partie , enfuite de gris , d'agaz 
( c'efl-à-dire , un grès ferrugineux ) , de terie , 
& par-ci par-là d'un, ta» de houille. 

DES COUCHFS DE LA MONTAGNE SAINT- 
GILLES, QUI SE CONTINUENT PENDANT 
PLUS D'UNE LIEUE (P/a!i<.he III.} 

ï"». Couche^ 
Du gazon à la prcni^e coudie de chsi- 
boaj 31 pieds. ' 

£ a 
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Épaifièur de la veine ou couche de cbar- 
boii, ij pouces (i). 
a". Coilche intermédiaire , 42 pieds. 

Seconde veine , i pied 7 pouces. 

Divifée en deux lits pai'une couche de hoiiage 
( c'eft-à-diie , une terre rfoire meuble ) , 
d'un doigt d'épaiffeur. 
3". Couche intermédiaire, 84. pîcds. 

Troifième veine divifée en deux , 4 pied» - 
3 pouces, 
^o. Couche intermédiaire , 49 pieds. 

Quatticme vcîne, 1 pied 7 pouces. 
jo. Couche intermédiaire, 42 pieds. ■ - ., 

Cinquième veine , l pied 3 pouces. 

Elle efl divifée en trois Couches. 
Ko. Couche intermédiaire , j-(5 pieds. 

Sixième' veine , 7 pouce?. 
70. Couche intermédiaire, 56 pieds. 

Septième veine, 2 pîeds 3 pouces, 
go. Couche intermédiaire, 21 pieds. 

Huitième veine, 2 pieds 1 pouces. 

Elle e'ft divifée en troi» couches. 
^°. Couche intermédiaire) 28 pieds. 

Neuvième veine, 1 pied 3 pouces. 

Elle efl divifée en trois couches. . 



(i) Le pied lîégcoiî cft de iJiï pouces > 8:1a tolfc 
ie fept pieds. 
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10". Couche intermédiaire, 35' pîcds. 

Dixième veine , i pied. 
II**. Couche intermédiaire , ■28' pieds. 
Onzième veîne, 3 pieds 3 pouces. 
12". Couche intennédiaire, 52 pieds. 
Douzième veine, i pied 2 pouces. 
13". Couche intermédijire, 21 pîeds. 
' Treizième veine , 1 pied 7 poucçs. 

Elle efl divifée en trois couches. 
Il 4°. Couche intermédiaire , 58 pieds. 
Quatorzième veine, 4 pieds. 
EUffli efi divifée.en deux couches. / 

15". Couche întermédigire , 77 pieds. 
Quinzième veine, 5 pieds 5 pouces. 
Elle eft divine en deux couches, j 

' jC". Couche intermédiaire, y5 pieds. 
Seizième veine , 3 pieds. , 

Elle eft divifée en trois couches. . 
17»." Couche intermédiaire-, 42 pîeds. 
Dix-fcptième veine, 5 pierfs. 
Elle ell divifcc en deux coucbes. 
18°. Couche intermédiaire, 91 pieds. 

Dix-huitième veine, i pied 3 pouces. 
"; Elle cil divifée en deux couches. 
j^t>. Couche intermédiaire, 87 pieds. 
Dix-neuvième veljie , j "pîeds 6 pouces. 
Elle eft divifée en deux couches.* 
20*'. Couche intermédiaire , ^ pieds. ^ 
. Ei - 
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Vingtième veine, 3 pieds. 

Elle efl divifée en deux coucbesv 
21". Couche intermédiaire j 98 pieds. 

Viiigt-miicme veine j 2 ^ieds 3 pouï:£& 

Elle eft divifée en deux couches. - 

22°. Couche imcrmédiairc , 49 pieds. 

Vingt- deuxième veine,' 4 pieds. 

Elle eft divifée en deux couches. 
23°. Couche intermédiaire , 28 pieds. 

Vingt - troifème veine, i pied 7 ponce» 

Elle eft divifée en trois couches. ' 
24", Conchc interniédiaire , 42 pieds. 

Vingt-quitricme veine, 7 pouces, 
âj^. Couche intermédiaire, 3; pieds. 

Vingt-cinquicmc veine , j pied 2 pouce* 

Elle eft dii'iféc en deux coucIies. 
26". Couche iiitcrmtdiuirc , 84. pieds. 

Vingt-fixtèmc veine , 5 pieds 5 poucefc 

Elle eft divifée en deux couches. 
27*. Couche intermédiaire, 45' pieds. 

Vingt-fcptième veine, -2 pieds 5 pouces, 
2£°. Couche intermédiaire, 42 pieds. 

Vin jp - htiiticme veine , 2 pîeds 3 pouceî, 
29". Couche intermédiaire , 98 pieds. 
• Vingt-neuvicme veine , j" pieds 7 pouces, 

.Elle eft divifée en croîs couches; 
ao". Couche intermédiaire , 2^ pieds. 

Trentième veine , 3 jpieds. 
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JEUe efl divifée en deux couche». ■ ■ 
31". Couche inten-ncdiaire , 45 pieds. 
Trente-unième veine, 2 pieds 5 pouces. 
Elle eft divifée en trois couches. 
52°. Couche intermédiaire , 94 pieds. 
Trente- deiixiènrie veîne , 3 pieds. 
Elle eft divifée en deux couches. 
3î*. Couqhe intermédiaire, 70 pieds- ' 

Trente-troifième veine, 4 pieds 7 pouces. 
Elle eft divifée en deux couches. 
^i^". Couche imermédiaire , 42 pieds. 

Trente-quatrième veine j l pied j pouces. 
Elle eft divifée en trois 'couches. 
3J". Couche intermédiaire, 70 pieds. 
Trente-cinquième veine ^ 3 pieds 7 pouces, 
,36». Couche intermédiaire, pï pîçds 
Trcnte-fixième veine , 3 pîedi. 
37°. Couche intermédiaire, 3J pieds. 
Trenle-fepticme veine, 2 pieds 7 pouces. 
Elle efl divifée ea deux couches. 
38°. Couche intermédiaire, 28 pieds. 
Trente-huitième veine, i pied. 
Elle èft divifée en deux couches. 
j^". Couche infermédiaire ■, 14 piedi. 

Trente-neuvième veine, l.pied j pouces. 
Elle eft divirée en deux- couche*. 
40°. Couche intermédiaire , 41 pieds. • 
Quarantième couche j '7 poucet. 
El 
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41C. Couche inteimédiaire , y6 pieds, ' 

Quarante-imièmc veine, 2 pieds j poaces» 

Elle elt divifëe en deox couches. 
420. Couche intermédiaire, 4.2 pieds. 

Quarame-deuxicme veine, 4. pieds 3 poncc»- 

Eile ell divifée en deux couches. 
j^"' Couche intemédidire , ^ pîeiîs. 

Quarantc-troifièitie veiiie, i pied 7 poiic«»« 
44°. Couche inurmédioûre, 67 pteda. 

Quaraute-quati'ièine veine, 3 pieds. 
45*^. Couche intennédiaire , 42 pieds. 

Quarante- cinquième veine, 3 pieds. 

Elle eft divjfée en deux couches. 
46''. Couche intcnnédi^iie , 21 pieds. 

Quarante-fîxième veine , 4 pied». • 

Elle eft divifce fin àenx couches. 
4''*'. Couche intermédiaire ,. loy pieds» 

Quarante-repticme veine, 2 pieds. 

Elle elt divifée en deux couches. 
48". Couche intermédiaire , 70 pieds. 
.Quarante-huitième veine , 7 pouces. 
45)^. Couche intermédiaire, 7 pieds. 

Quarante-neuvième vetne,.i piedj pouce»^ 
^O". Couche intermédiaire ^'o pieds. 

.Cinquantième veine , 4 ^ pouces. . 
ji". Couche iilteimédiaire, 7 pieds. 

Cjn^uante-unicme veine, l pied 3 poucea.. 
^^o. Couche intennc4iair< j 35 pieds; 
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Elle cft divifce en deux couches. '■■ , 
jj". Couche intermédiaire, 84 pied J. 

Cinqtiautc-troificme veine , 5 picds/ 

Elle eft divifée en deux couches. ' .. 
5'4°. Couche intermédiaire , 70 pieds. 

Cinquante - quatrième veine, 5 pieds J 
pouces, 
j'j". Couclie intermédiaire, 5'6 pieds. 

Cinquante - clnqulènie veine ^ ^ pieds 3 
pouce». 
J^o. Couche intermédiaire, 84 pieds. 

Cînquante-fixième veine , i pied 7 pouces. 
J7°. Couche intermédiaire , 420 pieds. 

Cinquante-fcpitcme veine , 2 pieds 7 pouces. 

Elle eft divifée en deux couches. 
J'8". Couche intermédiaire , ro^ pieds. 

Cinquante - huitième veine, l pied. 
SP". Couche intermédiaire, Ji6 pieds. 

Cinquante - neuyiènie veine , 3 pieds 3 
pouces. 

Elle eft divifée en deux couches. 
6cfi. Couche intermédiaire, 1^4 pieds. ^ 

Sbixaii'ième" veine, i pied 2 pouces. 
61". Couche intermédiaire, 326 pieds. 

Soixanie-unicme veine, j pieds 8 poueei. 

Elle cfl divifée en deux couches. ' 

Toutes ces coiwhes qîii e:;ifleiit entre Içi 
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veines , foiit de pierres' calcaires ^ on de 
fcïliftes. 

,On retrouve fouvcnt les mêmes pierres 
dans- i'cpaiffeur de la veine ; quctqiffefois cette 
veine eft fépsirée , en deux ou trois couches 
par Ip houage ou argile noîrâcrc. 

Il efl très - vraifemblable qu'on n'efj pas 
encore arrive à la dernière veine de charbon , 
& qu'en creufant plus bas , . on en trouvera 
d'autres. Quell* malTe immenfe de bitume! 
& qu'on fafle attention que cette mine même 
n'eft qu'une fuite de celles de Huy , Namur, 
Anzin , Mons , Tournai .... 1 

Getie prodigieule quantité de couches ou 
lits, foil de charbon, foit de pierres, ou de 
"terres, que préfente la montagne Saint-Gilles, : 
leur parallélifme , leur difîërente inclinaifon... 
indiquent aflez qu'elles ont été dépofées dai;s ! 
des eaux calmes & tranquilles , qui tenoient 
en diffolution tes difiïrentes parties dont elîcs ' 
font compofées , favoir îles pierres calcaires, 
les fchifles ferrugineux & les matières btiu- 
mineufes. 

Toutes les mines de charbon contiennent, j 
comme celle-ci , un nombre plus ou moins 
confidérable de couches bitumineufes plus oit 
moins épaiiTes , & féparées par des couches 
■de fcliillesj de gtcs, de pierres calcaires... ! 
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On ne fauroit faire ffop d'attenrion à 'cett* 
finguliérc difpoGtîon de .touEei cèj coucli'ea 
alternatives de charbons & d'autres matière*. 
On y voit uès-elaîrement , que toutes ce» 
fubilances ont dû être dcpofees dans la même 
iïmation , où elles fe préfentent aâueUciaent- 
Ces dépôts , ces ciiilaHiiations corifûfês -, ont 
dû fe faire , par conféquent , dans imè 'eau à 
peH-prc5 traïKjuille. Les loix des affinités ont 
exercé toutes leurs àâfons : les choix d'eledioti 
ont fait criflàilifer dam telle cdushe du chtr- 
hon, dans tdie autre, des fnbflânces cjl- 
caires , ailleurs , des Tchiftes catcaireh , ferru- 
gineux ... Là, ces criftallilàtions fe font opé- 
rées dans une lUaation tiorirontale {fig. 5), 
ailleurs , dins une fituation inclinée {^fig- ï ) ^ 
plus loin , elles ont formé un cône {fig-j), 
enfin , dans la partie 'défigniéte ( fig. 4 ) , la 
criftallifatlon s'efl: cfpétée danS tinc pofmoa 
prefque verti'cjrfe. 

Le parfait paraHcHfme dci couchies, leuï 
continuité fans aucune interruption , lân* dé- 
chirure ne permettent pas de douter 

qu'elles ont été dépofces'dïBs cette pofitioh, 
& que nul accident poftcrfcur n'a troublé ce 
premier arrangement ; car s'il y avoir eu dei 
afiaiiTeniens ou des fouleVemens , les coùchei 
fooient brifées ou liraduréej. 
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Ce que nous voyons' dans llnVontagfie Saînt- 
Gitles, doit être généralifé^pour toutes les con- 
ches du globe. - - 

DE LA DIRECTION DES MINES 
DE CHARBON. 

Ç. ce ex II. Il eft un phcnomcne dan» 
les couches de charbon qui feroif du plus 
grand intérêt, s'il étoit conflaté, & qui tiên- 
droit à la iiruâure gàiérale du globe. 

Plufieura habiles obfertateurs croient que 
les filons ou couches «le charbon ont -des 
direâions confiantes. Voici ce que dit Ge- 

« Les couches de charbon de Liège s'écen- 
» dent par Huy , Namur, Charleroi, Valen- 
» ciannes, Mons , Tournai... .-. & coinrauni- 
» quent avec celles d'Angleterre. 

w Elles s'étendent enfuite du côtéd'Aix-Ia- 
» Chapelle ^ traverfent rAllcmagne , la Co- 
■ ^J» hême , la Hongrie 

» Je ne fais fi de l'AIîe elles ydreftdent 
» julqu'an Amérique , &" fi elles peuvent s'y 
» fiiivre comme en Afie & en Europe. 

» Les mines de houille ont ,une marche 
» générale qui fe dirige du couchant au le_ 
» vaut , en déclinant de deux à trois degrcs 
» vers le midi ». 
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ty autres aubeurs -donnent des dîreâipns dif- 
férentes à 'ces mines. ; . 

Mais tesjopihiona neparoifîem pas fondéer. 
Tl eft- pki« probable -que les couches de char-' 
bon 'Rivent les rameaux des chaînes ptinu' 
tives ,.-' & ^eâent par conféquenF les mêmes 
dircâions. C'eft ce qu'il feroit facile de faire'. 
voir par le relevé des .principales mines de 
charbon connues. Je vais feulement parler d», 
celles' de.Frantc. 

Jjcs Xl^évennes , comme nous l'avons yi; , 
font le jcentre de nos montagnes pômitites." 
Elles founiifleiit cinq ou fix rameaux princi- 
paux; or toutes nos minés de charbon fç 
trouvent le long de ces rameaux, qui aifeÛeni 
toutes fortes de direâions. 

Oetui qui court vers les Alpes , le long d* 
Rivè-de-Giès,contientbeaucoup'de mines d» 
charbon , dont la diredîon efl à-pcu-prèa d« 
Vocçit^nt à l'oriHit 

Le fécond, qui s'étend' depuis le Puy, pai; 
Saint-Rambert, Tarare, la Claitte.... jufqu'à 
Atitun & Avalon', court du midi au nord, 
refpace de 70 lieues; & il efl tout rempli 
de- chartïons fur fes flancs. 

Le troificme ralrfeau qui pafle par Iflbire , 
Xlùcrs, contient les mines de charbon, auprès 
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â'ïâbkc-, & pluûeurs^ iiucies- ju£^e». du. cSt4 
de Moulins. 

'hcs autrea, rameaux d'où fonetit h'Ckxceme , 
U Dordogne fournifTent les mùiics de char- 
bon du 'Béùgorà & ddilt ki. diraâioti 

peut «tr& regardée jufqu'à un certain pcflitt de 
i'orient à l'occident. 

'^Hais le rameau qui va fournir les charbons 
Al côté d'Alaisj court du nord au midi. . .. 
Les cavernes & leurs rameaux fournifîenç 
^nc des mines de charbon qui courent dans 
toutes les directions. On pourroit regarder ces 
filons comme des rayons, divergeas , qui par- 
tent d'un feul centre, St. fe prolongent vcrst. 
tous les points de rhorizon. 

On voit qu» les mines de charbon fuîvent 
les chaînes des montagnes primitives , fur les 
iîancs defquelles elles fe rencontrent. Or , ces 
chaînes, ni leurs rameaux collatéraux, n'ont 
point de direôions régulières ,■ eômme nous 
Tavoni prouvé. 

' ,DE LA DIRECTION DES FILONS 
MÉTALLIQUES. 

%. CCCXIIL Plufîeurs favans métallur- 
gillef prétendent également que les liions -mé- 
talliques afleâent, en général, une direâion 
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panicmlière tju couchant aurlOTai* Voilà*»,: 
(ju'en dit encore Geneté (i). 

« Danj le*- mines, U marche des; veines 
» d'oij (ïargcnt, de cuivre ,. de plooib, fiç . 
» au^s qui me font connues en Europe y tellei. - 
» que- caHesda Hartz,- haut & bas.,ducontfé 
.» de Manifeld , de la MiTnie, de laBohéme-,^-' 
n de la Hongrie ^ de la Tranfilvaflie , ,ô^c* -. 
«cène marche, dis -je, marque , une pluï, 
» grande régularité que celle dci chaînes des 
*i inomt^ea, qui élèvent les continent de • 
» louteâ les parties de la terre habitable j caï:. 
» dspuii- le Haicz jufqu'au centre des mines de 
nTranRlvanie, la marche générale, ou U 
» trinée des veines , contenant les mctaux & 
« lej minéraux dont je viens de parler, le 
» dirige du couchant au levant , en déclinant 
« feulement au midi de p à lO degrés. La 
« marche particulière dei- veines capitales de - . 
K chaque [>ayi'ne diffère pas fenfiblement d« 
«la direâioa générale ». 

Mais cette obfervatioB efl atilH nronée que 
celle qu'on a faite fur la direâion'des mine» 
decharbon. Les nùncs métalliques fe trouvent, 
le plus fouvent , dans les ^neîs ou montagne»' 
fchifteufes primitives. Or-, ces kneis accom-' 
pagnent les grandes chdncs primitives, & fé 

(0 Otjgiae iii foRlùnes, pag. #j. 
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trouviint Cm lear» flancs. C'eft donc daiis le 
mcrac endroit que feroiic les filons métalliques. 
'Ainfi ) ils auiontla mime direâion que cea 
chaînes , comme nou» l'avons vu poW les 
mines de charbon. ' ,. ■ . . 

Les filons métalliques s'étendent ordinaire- 
ment en ligne droite •, en traverlàni des mon- 
tagnes Si des vallées, fouvent penduit'piuGeun 
lieues , fans dhang«r de' diredion. 

Ce phénomène efl affez difficile à cjcpliquer ; 
câT on ne voit pas la caufe gui a pu leur faire 
aHeâer cette diredion confiante. Cela tient à 
dïaloix de la crilblLîfàtion qui nous font encore 
inconnues. . ' 

DES FAILLES. 

§. CCCXIV. Les filons métalliques font 
coupés quelquefois, comme les couches bitu- 
Djineules , par des matières étrangcres, des 
rochers ou failles E (pi. i/), qvi coupent 
entièrement la" veine métallique", comme la 
fulie coupe la veine bitumineufe. Quelque- 
fi;>is cette faille métallique contient encore 
quelques portion» du filon qu'on peut / fuivre^ 
d*autrec fois elle n*a rien de métallique , &: lo 
filon fe retrouve au-delà , Jans avoir perdu fen- 
Cblement de fa diredion. Les Allemands ap- 
pellent cette faille ^ru/i^, ou faut. 

L'origine 
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L'origine de ces failles mérite iine atteniron 
parciculicic , parce qqe c'eft un phénomèno . 
général qui fe retrouve dans toutes les mines. 
On pent envifager la formation dé la faille foua ■ 
deux points çle vue. ; , 

Ou elle a «é formée avec le relie de U mon- 
tagne i 

Ou elle l*a été poftérieuremeni. 

Dans .ce dernier cas , il faudroit dire que 
la place de là faille étoit une fente , qui a été' 
remplie par des caiifes fecbndaires. Mais j'ai 
déjà fait voir toutes les difficultés que préfento 
cette hypothèfe. La plupan de ces'failles, ainfî 
que celle de ces couches & de ces filons , font 
extrêmement inclinées, & quelquefois hori- 
zontales. Elles n'auroient donc ffii fubfifter , 
piiiTque les couches fupérieures ( ou le toit ) 
fetoient tombées fur les inférieures ( ou le 
mur ). 

La feille I H (pi. ^) a certainement été 
faite avant toutes les couches qui lui font fu- 
périeures. On peut donc, fuppofer qu'elle a été 
formée dans le même tems que les couches ' 
qu'elle soupe. 

U faut donc dire que les failles oMt été pro- 
duites, le plus Ibuvent, avec le relie des cou- 
ches ou des filons. Et ce qui le prouve encore 
davanuge , ' ce font les veHiges de filons mé- 
Tome ÏIL F 
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lalliqUM,ou découches bituiliincufes qilepre- 
fcntent fréquemment ces failles. 

La faille rera''donc , dans les couches fecon- 
' daires , ce qu'eft l'allleuf emem , ou les filonj 
de quartz , ou-d'autres fubftances , ou enfin ce 
qu*eft la falbanque du filon luî-méme. Ce fcïa 
une fubftance hétérogène , dépofée entre lei 
couches, & que les loïx des affinités font 
élever ainfi, la première couche attirant les 
autres. Dans les liions des montagnes primi-, 
tives, qu'on ne peut nier être le produit de la 
criflalUfation, on retrouvé auffi des faiUes. 

Je n'entends pas dire que quelques-unes de 
ces failles n'aient pu être produites fecondai- 
rement par àes fubftances hétérogènes , qui 

' auront gliffê dans des fentes. Main ce cas^ elt 
plus rare. 
■ ■ Il me paroît que la manière d'envîfager ta 
formation des différens terreins, que je viens 

" d'expofer , eft celle qu'a employé la nature. 
Néanmoins plufieurs montagnes & plufieuri 
vallées ont été produites par des caufes acci- 
dentelles dont je ^'ais parler. ,_ ' 

DES MONTAGNES ET DES VALLÉES 
PRODUITES PAR L'ACTION DES FEUX 
SOUTERREINS. 
§. CCCXV. L'aflioh des feux fouterreîna 

;^pToduit de grands changemens à la fucfacc 
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du globe. C'eft ce que nous avons déjà vu , 
en parlant des trembleinens de terre. Il n'eft 
aucune de cer coinmotîons tbuterreînes , qui , 
lorfqu'clle a un-peu d'intenfilc, ne caufe de ce» 
bouleverfemens. Des montagnpa font lenver- 
(ées dans, les vallées & dans les plaines, qui 
en font encombrées. Le cours * des eaux elt 
ibuvent fufpendu pour quelques inflanS ; des 
lacs nombreux fe forment ; tout le terreïn fe 
fend en toutes fortes de direâion« ; des por- 
tions confidérables de terreins font tranfportées 
quelquefois à de grandes diltances. Je vais n^- 
poner qpelques-uns de ces évènemens arrivés 
enCalabre, en 1783, tels qu'ils ont été dé- 
crits par un obfervateur exaâ , Dolomieu. 

« La fecouffe. terrible pour la plaine de 
» Calabre , celle qui enfevelit fous les ruines 
» des villes plus de vingt mille habitans , arriva 
H le 5* février ^ à midi & demi. Elle dura deux 
» minutes .... Les villes & toutes les maifbns 
» épacfes dans la campagne , furent rafées dans 
u le mêtae inibnL Les fondemens parurent 
B être vomis par la terre . . . Les terreins , qui 
» étpient appuyés contre le granit de la bafe 
» desmOntsCAULosE,E;soPE,SA,GRA & Asprat 
» MONTE , glifsèrent fiir ce noy^u folide, dont 
» la pente ell rapide, & defcendirent un peu 
H plus bas'. Il s'établit alors une fente de plu- 
F a • 
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» (îeurs pieds de large fur une longueur de 
» neuf à dix milles ( trois lieues ) entie te 
» folide & le terrein fablonneux : & cent 
» fente règne prefque fans difconiinuitc'depruij 
» Saint-George, en fuivânt le concours dei 
H bafes, jufques derrière Sainte - Christinb. 
»Flu(îeurs terreins, en coulant- ainfî , ontétd 
1» portiîs alTez loin de leur première pofîtion». 
» Mais ce fut principalement fur les bords dei 
» efearpemens qu'arrivèrent les plus grandi 
» défordres & les plus grandi bouleverfemeni. 
» Des portions conlîdérables de terreinc , cou- 
n verts de vignes de d* oliviers , fe détachèrent, 
» en perdant leur adhérence latérale , & fe 
» couchèrent d'une feule maiTe dans le fond 
» des vallées , en décrivant d^s arcs dé cercle , 
» qui ont eu pour rayon la hauteur de l'efcar- 

. » pement : tel un livre , pofé fur la tranche , 
» qui tombe fur Ton plaL Alors la portion 
» fupérieure du terrein , furlaquclle étoient les 
» arbres , s'eft trouvée jetée loin de Ton pre- 
» mier fite, &.eft reliée dans tme pofition ver- 
» ticale .... Ailleurs, des maflifs énontiei» 
» rompant également leur adhérence latérale, 
j>ont fxiulé fur la pente des talus inférieurs, 

■ M & font defcendus dans les vallées. A la force 

» d'impulfion qu'ils avôient reçue par -'teu( 

' » chuté, ils joignoient celle delà pouflëedcf 
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!l terres, qui s'ébouloiem derrière eux ; ce qui 
» leur perpettoit de parcourir d'afîez grandi 
« efpacej , en conférvani leur forme & leur 
H poOdon ; & apics avoir donné ce fpeâade 
» des montagnes en mouvement , ils font reflés 
» au milieu dçs viUéeS .... 

« Il eft arrivé, quelquefois qu'un terreîn , à 
% qui là chute & l'inclinatfon du talus, qui 
M s'étoit formé fous lut , avoient donné une 
» grande force de projeâîon , a rencontré £r 
» franchi de petites colUnts qui étaient fur 
)t fon paffage y les a recouvertes ^ & ne s'efi 
M arrêté qu'au-delà. Si ce même terrein , ren- 
» contrant la côte oppofée, frappoit violem7 
M ment contre , il fe lelevoît im peu , & for- 
u moit une erpèce de<berceau. 

» Lorfque les bords oppofés d'une vallée fe 
wfom écroulés en raêmetems, leurs débris fe 
u (ont rencontrés , leui dv>c les a foulevés , Se 
» ils ont formé des monticules dans le centre 
» de refpace qu'ils ont comblé. 

V L'etTet le jdus' commun ^ celui dont on 
11 voit un très-grand nombre d'exemples dan» 
» les territoires d'Oppino & de Sainte-Chris- 
»TiN£, fur les boeds des vallée» ou gorge» 
* profondes > dans Lefquelles coulent les fleuve» 
» Maïoi-, Birbo & Thicucio, efl celui qui 
»s?obtèiv& lorfque U bafc inférieure ayant 

Ti ■ 
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» manqué , tes térreins fupérîeùrs font tatabif 
n perpendiculaiiement 6l fucceflîvement pal 
M grandes tranches , ou bandes parallèles , pour 
» aller prendre une- pofîûon refpedive , fem- 
V blable aux marches d'un amphithéâtre. Le 
■ » plus bas gradin cft quelquefois a trois 00 

>. QUATRE CENTS PIEDS AU ~ ÏUSSOUS DE SA 

» PREMIÈRE POSITION. Telïc one vigne, m- 
M.tr'autrés, fituée fur lès bord* du fleuve TVi- 
» cucio , auprès du nouveau lac , s'efi divifée 
u en quatre parties , qui fe font mifes en 
» terrafTes tes unes au-delTus des autres, & dont 
« la plus balTe ell tombée de quatre cents pieds 
jt de hauteur. 

» liCs arbres & les vignes qui étoient fiirlei 
» térreins , dont la maffe entiètcs'eft déplacée» 
)j n'ont point fouiTen-Les hommes même qui 
» s'y font trouvés, les uns fur les arbres, les 
» autres à leurs pieds,, travaillant te fot, ont 
» été ainfi voitures y pendant plufieurs miUts , 
» fans recevoir aucun mal. On m'en a cité plu- 
» lîeurs exemples , qui font conGgnés dans les 
» relations. 

» Les effets des éboutemens ont été d'étran- 
■» glcr ou de combler les vallées, par la ren- 
y contre & la réunion des bords oppoféï, de 
9 manière à obfhiier te pafTage des eaux , & 
> ji former un grand nombre de lacs ( il en « 
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ts^êté formé, dans ce moment, plus de trois 
» ou quatre cents dans cène partie de ta Ca~ 
» labre ) ; d'apptanir les terreins coupés par 
». des gorges ; de tranfporter fur les poflefiîons 
» des ims les héritages des autres ; de couper 
j^ les communications, ET de donner a tout 

M LE PAYS UNE FACE NOUVELLE. 

» La fecoufle qui arriva pendant ta nuit du 
» ^ février, augmenta ces dommages de Mes- 
» SINE , de Regio , de des villes ^ui avoient 
» déjà été ébranlées par le premier tremble- 
» ment de terre du même jour ; elle fut fatale 
» aux habitans de Scilla , par la chute" d'une 
» portion coniidérable de la montagne dans la 
» mer ; ce qui fit foulever les eaux , & leur 
» donna une fluduation violente. Les flots fe 
» brisèrent avec force contre la plage & la 
» partie baflc de la ville , ou s'était réfugié le 
,w prince Slnopoli , feigneur du lieu, accom- 
» pagné de beaucoup d'habitans; ils chevau- 
w chèrent fur le rivage , & , en fe retirant , 
» entraînèrent avec eux tous ceux qui y 
» étoient (environ douze cents perfonnes qui 
^ furent noyées ) ». 

Les mêmes effets ff préfentent dans tous 
les violens tremblemcns de terre , comme noti9 
l'avons vu à celui de Lisbonne, en 175 J,' à 
çel ui de la Guadeloupe , en 1 6^1 ... 
■ ■■ • ■ ■ ■• ■ Fl 
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On voit les montagnes renverfées ,ies Talléet' 
comblées^ des montagnes fe fonner au milieu 
des plaines ^ les cours d'eàux anêtés , des lacs 
excavés . . . en nn mot , TOtrr le pays prend 
UNE Face nouvelle dans li Cal^e. 

Qu*on fe rappelle maintenant ce que nou» 
avons dit (§. CCLXXIX) fijr le nombre 
de volcans qui font en aflivité , & fur le plus 
grand nombre' encore qui font éteints; qu'on 
fe rappelle encore .qu'il y a peu de contrées 
de lerreîns fecondaires qui n'aient été expofées 
à des fecoulTcs plus ou moins violentes des 
commotions fouterreines (§. CCXXXXVH), 
& on concevra combien cette caufe a pu con- 
tribuer à donner un e face nouvelle à la partie 
de la terre, qui^fl formée de couche» fecon- 
daires. 

Car les terreins primitifs ne font jamais , ou 

prefque jamais agités par les commotions fou-- 

içrreines. Il n'y auroit que ïes paities et»-. 

. tigues aux terreins fecondaires qui poùnoieot 

l'en reflentir. 

Ceux qui voyagent dans les Cévcnnes, 
dans les montagnes d'Auvergne . . . font fànt 
eeffe étonnés des boulevcrfemen» qu'ils y . 
obfervent , des terreins qui font brîfés , hu- 
ches .... d'auttes qui ont coulé .... de troî- 
£ctQe£ coucbei qui font ondées ^ plHTée»..;. ' 
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BCtifl qa41fl r« rappellent que ces' pays ont été, 
à des çpoc]uéi antérieures , exporés à des com- 
motions, femblables à celle de la Calabre .... 
La mêine choie a pu avoir lieu aux Alpes,' 
qui éprouvent de fréquentes commotions aux 
Pyrénées , aux Cordilières .... où l'on ob- 
ferve pluGeuEs rochers £oupés à pïcs comme 
SCILLA .... 

DES MONTAGNES ET DES VALLÉES PRO- 
DUITES PAR DES AFFAISSÉMENS. 

5- C C C X V I. Nous avons vu (§. CCLII ) 
qu'il y a eu , fur la furface du globe, un grand 
nombre de terreins afFailTés , & d'autres qui 
ont été renverfés. Ces affaiflemens. & ces 
bouleverfemens fe font fouvenuremarqucr dans 
les grandes montagnes , autres que les primi- 
tives. Les portions, des Alpes , qui Ibnt com- 
pofées dé terreins fecondaires & . tertiaires , 
montrent de ces aflaiffemens , à chaque inf- 
lant, à l'obfervateur attentif. Nous en avdnk 
cité pliilïéurs exemples , pris dans te Jura. 

On obferve la mêtné chofe dans toutes le< 
hautes montagnes fchîfteufes, calcaires , gj'p-* 
fcuTes , & bitumineufes/ Pairtoui on y apper- 
çoit. des aâ*aiiremens. ' ' 

Au Creuzot , les couches bitumineufes ont 
^ rcnvcifée» contre la iMontagne graniii- 
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que. Ces couches foDt ùicUnées de i^o à 79 
'degréi. 

A Solutré, aiipiès de Mâcon , on voit plu— 
fienrs montagnea calcaires , dont \es bancs 
font inclinés , d'un côté, de yo à 60 ,degrés , 
& de l'autre , ils font coupés vcnîcalement. 
L'injpeâion du tîèu ne permet pas de douter 
qu'il y a eu afiaiflement d'une, partie. de çes- 
montagnes. Il exîftoit fans doute quelque ca- 
VBme , dont les voûtes fe font écroulées. Les 
montagnes fupérieures fe font , en partie, 
précipitées dans cet abîme,' & les auues fe 
font inclinées. Il y arriva lin de ces phé- 
Homènee afTez communs dans ces fones dé 
terceins. Après de grandes pluies, les-couclies 
de terre qui fe ^rouvoient fur la montagne de, 
Solutrç , glifsèrent fur les bancs de pierre l'eP* 
pace de plufieurs centaines de toifea , & me- 
nacèrent d'enfevelir le village. Mais, les pluies 
l'étant arrêtées , le terrein ceffa de gliiTer. 

On conçoit que , s'il s'étpit trouve parmi ces 
terreins qui ont glilfé , des couches argileufes, 
fchifteufes .... afiez tendres pour avoir été ' 
ramollies par les eaux , elles fe feront néceÇ* 
fairement pUIfèss (comme dan8la^^.4,p/. ^Z), 
parce que leur marche n'aujra paf été fi uni- 
fofine. Il réglée, qu'elle n'ait cprQiiyédiSereat 
ràibcles; les,pa].tie$ antérit^ç^ (bront air^ 
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tées où ralenties en un inflant, tandûque lei 
inférieures , obéiiTant à L'impuUion qu'elles 
ont , rcfoulerCMit celles - ci , jufqu'à ca que 
l'obilacle foit vaincu ; ce qui occafionnera ces 
plis, ce» ondulations qu'on obferve fi fou- 
vent dans les couchea argileufes 8c dana les, 
fchiiïes. 

On retrouve, dans les Fyr^ées, beaucoup 
de ces montagnes Secondaires , qui font aollï 
coupées verticaiemeni à plufieurs cMitaines de^ 
toifes de hauteur , telles que le mont Perdu , 
les tours de Marboré ... 

, Nous avons vu ( §. CCUCXVIII ) que , fur 
vai grand nombre de côtes , il )t a de ces mon- 
tagnes coupées verticalement; k Alger ^ à 
Ceuta, à Gibraltar, à Gênes, ^ Malte . . . •' 

flir la Méditerranée lur toutes les côte*. 

du Pérou ,' de Carthagène .... fur les bords de 
plufîeurs lacs,' comme à la MeîUeraie, fur le 
lac de Genève... 

Or, il eftpoflîbie que plufieurs de ces cfcar- 
pcmens aient été produits par des aETailTeoiens 
plus ou moins confidérables. La chute d'un© 
partie du rocher dé Scllla, en ly^St a UiHë 
une ^aife fort élevée , environ de cent cin- 
quante toifes. ' Suppofons donc qu'il y ait eq 
de pareils aflàilTemens dans tous les lieux dont 
nous venons déparier, on conçoit qu'ilii au- 
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ront produit de hautes falaifea. Or, fl efttrèa- 
probable qu'il y a eu des ' rfaiffemen» dan»' 
plufieNTs de ces enëroits que noiu avons cités» 
La Méditerranée a été agitée, ScVcR encore, 
P^T de violenj tremWcmcni de terre , qui ont 
âèvé pliificuri ites , & en ont englùmi d*au- 
tres. La tradition dit que la Sicile a été fêparée 
du ccMitioent par un tremblement de tare. Il 
iàut donc que ta portion de terre, qui le» 
Dniflbit , ait été précipitée dans ,des cavernes 
inténeuret, dont il exille certainement un 
grand nombre dans toutes' ces cc^itrées. Les 
diffërente* côie» élevées,' qui foni fur ces ri- 
, Tages, telles que le-iocher de SciUa, aturont 
donc été une fuîtç de cet afTaiflement. 

La même chofe a pu avoir Ueu fur les côtes 
de Malte , qui peut-être feifoit autrefois partie 
àe la Sicile. 

Généralifons cette fuppofition pour toutes 
les côtes de la Méditerranée; & on verra 
combien ces afFaiflemens ont pu contribuer à 
la formation de ces énormes falaifes qu'on y 
obferve. 

Mais nous avons vu qu'il n'efl pas de con- 
trées , qu'il n'eft pas de chaînes de montagnes 
(§. CCLX.XXII) qui n'aient éprouvé des 
fecouiTes de commotions fouterreines. Les 
Alpes, les Pyrénées, Les parties occidentalec 
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àc la France .... où on ne cotinoît aucune 
trace de teux fouterreins , ont été ébranlées 
£ort fouvent. Ces comtnoâons auront donc pu 
y caufer des chute* de montagne*, comme 
celle du rocher de Scilla, & contribuer à y 
former ces falaïTes , qui cauTeni tant d'étonné* 
ment au voyageur. 

• D'autres caufes ont pu produire de ces af- 
faifTemens -, tel que celui qui arriva en i7;'i, 
en Savoie , auprès de Sallenche, & dont Donact 
nous a donné l'hiftoire , en en aflîgnant la caufe 
(S-CCLII). • 

Ces diflférena afl&iffemeni produiront donc 
des montaghes & des vallées plus ou moiriï 
confîdérables. 

DES MONTAGNES ET DES VALLÉES 
PRODUITES PAR DES SOULEVEMENS. 

$. CCGXVIL Des morttagnes foulevéej 
auront encore pu produire les mcme» efièts 
que leur alïàiffement. On peut concevoir deux 
manières dont une montagne ferolt Ibulcvée : . 
ou par une force intérieure , qui , faifant 
efîbrt en tous fcns , repaulTeroit ce qui lui 
feit obflaclc vers U furface de U terre , qui 
lui préfenie moins de réfiflanee ; ou par la 
fuite d*vm aHaiflement. Nous allons examiner 
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les cfiets de' chacune de ces caufcs en panica» 
■lier. 

1". Il ne peut pas y avoir de grandg affàif- 
femeiis, fans que quelques partions des ter- 
reins afTaiiTés ne foient foulevées par une 
efpèce de mouvement de bafcule. Des por- 
tioil* fe feront précipitées plus ba» que 
d'autres ; des bancs' entiers auront coulé : Une 
des ponioni fe fera.précipnée', &rautrefera 
venicâle , ou prefque verticale .... Nous en 
avont rapporté piufieurs exemples, particulière- 
ment celui des bancs qui font près de S. Sulpice 
au-deflus de Neufchi|tel (§.CCLIH); 

i<*.Maislesroulèvemensproven3nsd*ijne caufe 
intérieure , auront produit de plus grands effets. 
Nous avons vu, en paiiailt des iremblemens 
de terre , qu'ils ont foulevé plufieurs îles , tcllca 
que Delos , Santorin . . . plufieurs monticules j 
tels que Monte di Cinerea ( §.CCLXXXV.I1I). 

Néanmoins tous ces foulèvemens , que nous 
connoiflbns , font extrêmement bornés , & 
n'ont pu produire que des eflets très - li/nités, 
■ De célèbres auteurs leur ont cependant attiî- 
bué une aâion très-puiHànte. Nous difcuterons 
ailleurs leur opinion , & nous examinerons 
avec foin , ce que les connoijf onces aSueîlef 
Tteus permettent d'admettre à cet égard. 
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DES MONTAGNES ET DES VALLÉES 
PRODUITES PAR DES COURANS. 

Ç. CCCXVIIL On ne peut pa* douter 
.-que pluiieurs vallées n'aient été creuféès pac 
des courans, qui auront produit par confé- 
quentdes montagnes. Nous en avons rapporté 
aw^andnombre d'exemples (§.CGLXX VIII). 

H y a des coiuans dans l'iatérieur des men 
-qui en.fîllonnent le fond , & y creufent des 
vallées. Nous ne connoiflTons pas encore juf- 
qu'où peut s'étendre cette caufe : mais La force 
'des lames de la mer efl très-con(idérable , & 
elles exercent une aâion puifTante contre toutes 
les côtes qui leur font oppofées. Nous avûiu 
vu les dégradations immenfes qu'elles fqnt 
éprouver à toutes les montagnes qui font fiir 
}c's rivages de la mer , dans les détroits , dans 
. les bùei, dans les anfes... 

Les mêmes effets font produits furies bords 
des lacs. Les tames en rongent également les 
côtes étevées , 6c y produifent des falaifes. 

Mais ces mêmes lames, foit des mers,foit 
des lacs , creuferont les détroits, les baies, en 
- . augmenteront les vallées , tandis qu'elles dé- 
truiront les montagnes. 

Sulzer a fait voir que la débâcle lîmulunée 
de plufieurs lacs , fitués les uns au-Kle0us des 
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.autres, produiroît de grandes vallées. Leun 
eaux f dans leurs courfes rapides , fillonneront. 
les tcrteins qu'elles traverferont, &entraîne- 
Tont les terres , couperont les moir.^ ■.ici, & 
-formeront ainfi d'immerifes vallées; €:e qui 
paroitra donner une plus grande hauteur aux 
montagnes qtii les bordoient. 

Si le lac de Genève , par exemple , s*élevoU 
autrefois juTqu'aux hautes gorges du Jura} S 
la vallée , où il coule au fort l*Eclufe , n'exif- 
toit pa« ; s'il s'efl frayé fubitement un' pailàge 
par cette vallée, on fent quel efifort une auflî 
grande inafle d'e^u a dû exercer. £Ue aura 
creufé cette vallée profonde & étroite ; & dans 
fon cours impétueux, elle aura entraîné tout 
ce qui fe fera oppofé à fon palTage. Le ccw 
rant aura pu (c diriger vers un côté plutôt 
que vers un autre ; par exemple^ du côté 
du mont Salève , qu'il aura rongé , dégradé , & 
coupé à la hauteur de plufieurs centaines de 
toifes. Quelques collines , quelques montagnes 
auront pu même être entièrement renverfées. 
Tous ces débris auront été chariéa au loin^ & 
jufqu'à la mer. Quelquea-iuis auront pu demev- 
ler dans les plaines du Dauphîné , d'Avignon f 
^ à la Camargue .... 

Il fe pput que cette débâcle du lac de Ge- 
nève ne foit qu'hypothétique, & n'ait pas eu 
lieu : 
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Suea : vcms il eR certain qu'elle n*eft nnlleiuent 
contraire aox faits phyliques, & que de paieils 
événemens font arrivés àxat un grand nombra 
de lacs. 

Nous verrons ailleu» (^ CCCXLVIII) 
des preuves multipliées de partiUes iixuptions 
qti'om fait des lacs & même des mers Mé- 
tiiterranéés. Ces irruptions ont produit dei 
déluges locaux, fouvent très-confidétablcs- 

. Or toutes ces débades de lacs ont finguliè- 
«■cmeilt altéré les terreins par ov elles fe font 
foulées. Elles ont creulc de grandes échan- 
crares dans les Uenx où étoîent leurs chaufl'ées. 
Elles om ïîUonné les endroits fitués au-dellpus , 
& ont entraîné tous ces débris jufqnes dans les 
plaines les plus voiSnes, ou inêmejufques dant 
"ies mers, 

'La plaine de la Crau, auprès de Salon, qui 
a Tept Ëoues de longueur, eft toaXG couverte 
tle galets de pierres roulées , qui ont fans doute 
été apportées de cette manière par la débâcle 
de quelques lacs fupérieurs. 

On obfervc les refles d'on grand nombre 
de ces débâcles dans les Pyrénées. Les tqur« 
4e Marboré , -qui font au-deflbus du moni 
Perdu , pic calcaire élevé de 176^ toiles ^ 
fuivant Picot de la Peyroufle,& qu'il regarde 
comme le pic le plus éievé des Pyrénées^ 
Jome m, G 
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font coupées par une large écliancrurè. tjoî^ 
qu'on a traverfé cette éclunciure ou pertuis « 
on «ntre dans l'enceintf d'un ancien lac qiiî 
-s'eS écoulé -paj: ce pertuîs, & qui a entraîné 
Une grandfe quantité de terrain. 
. Les cours des fteûves creufent fans celîfe 
jeurs lits dapis les hautes montagnes ^ en 
fuivant les pentes des grandes vatltes; ce qui 
augmente la .prbfondéûr de ces vallées , & 
femble leur donner plus d'étendue , tandis que 
4a hauteur des uïc»Aa^ie^ qiH les bordent ^ 
^oit en paroîtie plus CoHfidcrabl& 
. Les eaux des pluies dans les hautes ufion- 
jagnes, la fonte des neiges.....', produifent 
des cafcides qui ont fouvent jufqu'à cent pieds 
&■ plus de chute j des torrens pafiagers, qui 
les fillonnent profondément , y creufent des 
ravins,' & en altèrent aiTez fenllblemcnt la 
forme primitive. Il faut voyager dans les 
hautes montagnes élevées, pour -reconnoître 
toute, l'aâivrté de cette caufe dont les efifets 
ne font jamais interrompus. Les eaux des fleuves 
n'agilTent que dans la dtreâion des grandes 
Vallées. Les eaux pluviales, & la fohte des 
iieiges , agilTent , dans tous les fens ., en re- 
tombant par-tout fur les flancs de ces mon- 
tagnes. Kencoiurent- elles des bancs, d'une 
f)ierre- dure'f jelles y exercent peu d'aâion^ 
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ïsais fi| elles- tombent dans des pierres tendres y 
flans des couches aigileuTes, fcUineufes , elles 
tes détériorent luigulièrcment 8c les châtient 
dans lej" vallées les plus prochaines, où eliet 
forment des attcri0cmens. 

Tous ces débris , entraînés par les eaux dci 
mers ) des lacs, des fleuves, des pluies..... 
forment quelquefois de nouvelles couches 
perreufes , parce que des eaux tenant en dif- 
iblulion ' de la terris calcaire , ou de la terre 
quartzeufe., ou de la terre magnéfienne. ..,, '" 
venant à couler au travers ces attériffemens, y, 
dépofént eea fubûances dont elles font char- 
gées 5 elles forment ou des poudings, ou deg 
brèches , ou des amygdaloïdes, ou des por- 
phyroïdes .-. . . fuivant la nature de ce ciment, 
■& des pierres qu'elles rencontrent. Picot en 
cite plufiieurs exemples dans les Pyrénées. 

DE LA FORMATION DES MONTAGNES 
ET DES VALLÉES PAR DES RETRAITES. 

Ç. CCCXIX. La furface de la terre fo 
tefroidilTant plus que fon centre , a dû fe fendre , 
& éprouver des retraites plus ou moins con- 
fidérables. Nous avons déjà dit qu'un globe ^ 
j comme le nôtre , qui a ai^ôf lieues de dia- 
mètre , doit confervcr fa chaleur à fon centre, 
& n'en perdre qu'une très-petite quantité , tan- 

9' 
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dis qu'il en doit perdre beaucoup à (à futface» 

Cette panie centrée .confervera donc fon 
volume premier : mais ia partie extérieure , «i 
fc refroidiflani , fe -ccMidcnrera , & diminueta de 
volume. Dès -lors il fe fera à cette lùrface de» 
fentes, des cavernes , des cavités plus ou 
moins confidéfables : & il e(l vraifemblable , 
comme nous l'ayons dit , que ces fentes fe 
feront faîtes par grandes maffes , & le pluf 
fouvent pTefque inftantanémcnt. 

Ces retraites produiront par conféquent de* 
vallées plus ou moins étendues, ou des baf- 
lins plus ou moins vafles. Les eaux , foit des 
mers, foit des lacs, rempliront enfuite ces 
baiîius & ces vallées , & s'y précipiteront avec 
violence, lorfque ces fentes auront été faites- 
ïndantaiiément : elles en arondiront les bords 
leplus'fouvent , en forte qu'il fera difficile 
de rcconnoître la caufe qui a produit ces 
vallées. 

Dans le moment que ces retraites s'opé- 
reront ainfi fubitement , & efl grandes mafîes, 
elles pourront être accompagnées de culbutep 
de terrcins adjacens. 

Dans ces culbutes il pourra aniver que quel- 
ques portions de terrcins fatfent des bafculeji , 
& fe relèvent en partie , & prodiufent ainfi 
quelques petites montagnes & des vallées. 
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Il ferait difficile d'alTjgnjir l'étendue de l'ac- 
lion de cetre caufe : mais je croîs, qu'elle % 
produit de phis grands efleîs qu'on ne pourroit 
U foupçonner d'après un pictnicr appercu. 
Qu'on calcule bien fon. aftion , & on verra 
«qu'elle a dû être tEès-confidérabip. 

Bans les pays volcaniques, proche le Vé- 
fuve^ l'Etna, ... . on apperçoit par-tout des 
fentes opérées par la retraite qu'ont éprouvé 
'es laves . & les autres matières incandefcentes 
qui ont été vomies par le volcan. Ces. fentes 
s'étendent même affez loin, &: caufent fouvent . 
la culbute d'une partie de ces matières. 

Qu'on juge donc des effets qu'aura dû pro- 
duite le refroidiffement de toute la futface du 
globe.. 

§i CCCXX. Quelques phyficîens ontGap- 
pofé que des montagnes & des vallceiont 
pu être pfoduites par U retraite, qu'aiuroicnt 
éprouvé des terreins fortis dufein. des eaux- 
Après la dimintitica des mers, difent-ils,. ici 
terreins qui avotent été formés dans fon fein, 
«oient pénétrés par les eaux. Ils fe font 
dcllcchés. Co defïèchcmenr les a fait fendre, 
comme nous le voyons dans les grandes 
Hiaffés d'argiles humides , où il fe forme des 
fentes très-confidérables. La même caufe aura 
produit des fentes énormes dans ces couches 

fis 
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fortics dn fein dA eairx. Ces fente» 'auront 

produit de» momagnej & des vallées 

Je crois que ces effets font exagérés ; U 
plus grande partie des tcrreîns qui forment 
la furface du globe, eft de diflerentes efpèce» 
de pierres, granits, kneis, pierres calcaires, 
phofphatc calcairç, gypfe, fchilles, charbons, 
filon» métalliques, fubflances falines... Or, 
aucune de ces fiibllances ne peut cprOHver 
une grande retraite par le defsèchement qu'au- 
roit produit la dintînmion des mers. Quel- 
ques-unes de ces pierres auront pu feulement 
fe fendiller , ainfî que nOHs Pavons vu dans 
les prifmes qu'offrent les gypfes deMçjitmar- 
ti'e, dans les fentes qu'on a. trouvées dans les 
bancs calcaires , dans les fcbilles .... 

Il n'y auroit donc que les grandes mafîes 
d'argile, qui auroicnt pu éprouver des fentes 
affez confidérable» pour produire des monta- 
gnes & des vallées. Mais nous n'avons ;amâs 
trouvé dans le fcin de la terre de ces grai^des 
mafiea d'argile. Elfe ne s'y rencontre que 
par petites couches , par parcelles abfolu- 
, ment incapables de prodilire les effets qu'on 
fuppofe. 

D'ailleurs, îl n'y auroit eu que i'âr^le qui 
feroic à la furface de la terre, qui fe fendrok 
de cette manierez car les couches. ^gileufes 
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\m r<int au-deiTous de cette furfacêj font 
fans ceflè humedées par lis eiux des pluie» 
& ceiies qui coulent à h furface du "globe:"" 
&, bien Ipin d'égiouver des fentçs , elles 
forment une maffe imperméable à l'eau , la 
■ Ktieiinent' comnie dans" un baflip , ëc font aînli 
l'origine des fontaines. Nous avons vu que ^ 
même fouvent , les couches ajrgileufes & Icft 
fchifles font comme des efpèces de fyphons^ 
dans lefqnels lc< ça,ttrfpnt contenues {j/ianchc 
If", figure i\ ' 

§. CCCXXI. Chacune de ces caufes poP 
(prieures dont nous venons de parler , aur* 
concouru à la formation de plufieurs vallées,: 
Aiiilî , on ne peut douter qu'il n'y ait eu dei 
Vallées produites : 

l«. Par i'adipn des commotions foutet* 
teines. 

a". Par Taflion dt» eaux , (bit des. mers ^ 
fcit des lacs, fçit des' fleuves, qui en ontcreufé 
quelques-unes. 

y. Par des affaiflemens particuliers. Nous, 
avons vu que plufieurs terreins fe font affàiiTés ; 
ils auront donc dû produire des montagnes Su 
des vallées. 

4". Par des foulcvemens de terreins ; le|! 
ifuptions volcani<jiic9 ou toute autre caufç^ 
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•n Toulevant des terreina, formeni égalctnK* 
des montagnes & des vallées. 

j". Par des retraites; des tendn» faidna 
(bit par de» retraites , foit par des comraodons 
volcaniques , foii par àhs alïàiffemens, peu- 
vent encore prodoite des vallces. Ce fera fur- 
tout le refroidiflement de la «oûte ou fur&ce 
du globe qui awa le plus influé pour produire 
ces- fentes & ces rettaites.^ 

Mais il me fèmble que toutes ces caufea 
n'ont que des effets très-iimilés , & n'c«ilpa« 
été capables de produire k totalité des vallées 
& des monugnes. Il faut donc recourir à une. 
caufe plus géiiéiale ; & >e n'en vois pas d'au- 
tre^ que celle que j'ai alllgnée ; la criliallifaiioa 
des terrcins primitiTs , & celle des teneins fe- 
condau'es. On pourra toujours facilement re- 
connqître l'adion de ces différentes caufes. 

Toutes les couches continues fans appa- 
rence de fradure , quel qu'inclinées qu'elles 
foient, quand même elles feroient pi'cfqnc 
verticales , peuvent être regardées comme pro-' 
duites par criftallifatîon. Ainfi les roontagnea 
& les vallées qu'elles forment font une fuite 
de cette criflallifation. . • ■ 

Les couches, au contraire , qui font brî- 
fiées,- qui'Ont éprouva flnC difcorftinuitc dan» 
U pafition de leurs,, bv^ca^. lefqi^els ne ie> 
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couelpondent plus, peuvent être, fbpporée; 
avoir cprouvé l'adiou d'une des caufes acci- 
dentelles , dont nous avons padé i lavoir ^ 
1". un affaiffement; 2°. un foulèvemcnt ; 
3°. une letraile; 4». une commotion fouter- 
leine ; j*. l'aâion des courans— Par conféquent 
Ie« montages Se les vaflées que formeront 
cej couches , pourront être dues à quelqu'une 
de ces caufes. 
. Cependant il feroit pofnbie qu'une monta- 
gne entière ayant fléchi , fes couches ne pa- 
nifient point brifées , & approchaflcnt plu« 
ou moins de la verucale. On ne pourra donc 
tt décider à cet égard , que d'après une inC- 
peâion exaâe des lieux. 

Ceft fiu:-tout dans les terreins proche de» 
volcans , qu'on obferve le plus grand nombre 
de couches, brifées ^ inclinées , culbutées , 
quelquefois même dans une fiiuauon prefque 
Verticale y ou même verticale. On en trouvera 
facilement la caufe dans les violens tremble- 
Diens de terre, les lêcoufles rapprochécsj qui 
ont lieu dans ces contrées , & qui , quelque- 
fois, s'étendent fort loin, àplufieurs centaines 
de lieues .... ' 

On en a eu des preuves multipliées darft 
« violent tremblement de terre qui a renverfé 
laCalabre, ea 1783. Il y a au des couches 
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de terre * comme hachées pat parceïles. Le» 
unes font très-inclinées : les autres fam prelqlie- 
Verticales : les autres font en ng - lag. 

Et comme les trcmbiémens de terre fc font 
étendus à des diïUnces très ~ éloignées des 
foyers volcaniijues , ils aurqnt pu produire de 
ces bouleverfciiiens prodigieux qn'on obferve 
dans les hantés montagnes, & dont on auroit 
de la peine à concevoir la caufc, Cj on ne fe 
rappeloit les effets de , ces commotions fou- 
terreines. Le tremblement de "terre de Lif- 
bonne , le premier Novembre ij^^ , a ébranlé 
Madère, la côte d'Afrique, les Siéra d'Efpa- 
gne, les Pyrénées, tes Cévennes, les Alpes,, 
les monts KrapacKs , & jufqu*aux montagne» 
de Suède & de Norwcgc. ... H auroit donc 
pu y reriverfer quelques portions de pics 
élevés , les fendre comihc le' fut le rocher 
de Scilla, en 178;, y produire des falaifes, 

des vallées fans qu'on en foupçpnnâf 

la canfe , fî on oublioit touie~ retendue de 
cette aâion .... 

La même chofe doit avoir lieu dans les Cor- 
dilières , qui font ébranlées par les commotioni 
les plu» violentes. ... 
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DES CRISTALLISATIONS MINÉRALES 
DANS LES HAUTES MERS. 

%. CCCXXII. Il noua refle à exaoïînef 
maintenant lei procèdes que ia ridture a em- 
ployés pour former les (tiOerentes couches de 
terrein fecondaire que nous venons de voir ; 
& la queflion n'eit pas fans difficulté. Car les 
eaux des meri aâuellcs ne tienneirt prefque 
aucune de ces fubflances en dilToluiion. Dana 
Ici analyfes qu'on en » faiie^ , on n'ert a re- 
tiré, ni phofpbate calcaire, ni fpath fluor, ni 
fchifles, niûibflances bitumineufes, ni fxxhC- 
tances métalliques. On y « feulement trouvé 
quelques portions de gypfe ou félénite , & de 
%ath calcaire , mais in très-petite quantité. 

Elles ne forment aujourd'hui aucuns dé- 
pôts par couches. Elles apportent fcàleaieift 
fur leurs rivages , des fable» & des galets. 
Comtttcfit ont -elles pu' faire autrefois., c* 
qu'elles ne font point aujotird'hui ? Telle eft 
la grande queflion à réfdudre. 

Je réponds qu'il eft démontré que nos ter- 
reins fecondaires cnt été formés dans tes eaux. 
De quelque manière qu'ils l'aient été, c'eil 
un fait qu'on ne fauroit révoquer en doute. 
Il faut donc rechercher les caufes phyfiquci 
de ce phénomène. 
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roblèrrerai, en lïïcond lieu , que» qubîqu» 
tes eaux des mers forment peu de pierres fur 
leurs bords, il eft cependant faux d*avancer 
en général (qu'elles n'en forniMit pomr. 
' Sur la c&te de MeCTîiie , les eaux de la mec 
forment une pierre uès-dure qu'on emploie 
pour fàke des meutes de moulins , & c^u'en 
conféquence on appelle meulière. C*éft «ne 
elpèce de brèche. Les eaux contenant une 
partie calcaire en difibtution , h dépofent fut 
les galets du rivage , les rcuniiïent & forment 
une efpèce de brèche affcz dure pour faire des 
«leulesi 

Leméme phénomène feprérente fur tes côtes 
de la Rochelle.. 

Void ce qu'en dît la FaUU dans un mé- 
moire fur les PhoUadea , tome 111 dt l'Aca- 
démie de la Rochelle^ 

« La mer jette fur le rivage d'Aunis ^ près 
» le rocher , & vers Châtel-Aillon , dans le 
» mauvais temsjune grande quantité de limon. 
» Quelques jours aprcs ^ cette vafe fc trouve 

. » couverte d'une efpèce de petite huître que 
» les natoraliflea connoiflent ■ fous le nom 
• de gryphites. Ce coqinHage, par fon mou- 
M yemcnt & le rouUs des flots qui le faal- 
i> lottent , s'enfonce peu-à-pcu , fans garda: 

. p aucune formie ri dans fa pofitïon, ni daE» 
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n fon arrangement, & fait corps fous pea 
> ^e teins avec ce limon. Les «aux de U met 
» qui tantôt \e colorent, tantôt le laiiTent 
V expofë à rardeilr du Toleil & à l'influence 
u de toutes les faifoni , ne manquent point ^ 
u par la iiltraiion d« leurs fels , d'en rappro- 
u cher les diâërentes parties , & d« J.es durcit 
ï au point, que par cette eTpècç d'altem»- 
w tive, ce fédiment hétérogène devient, foui 
1) peu de teins , une pierre des plus dures , 
» & qui, dans le nombre des foflilcs da 
« pays d'Aunis , porte le nom de pierre co- 
u qviiilière, par les diiTérentes coquilles dont 
» elle fe trouve chargée ». 

La même chofe peut avoir lieu fur d'aun 
très côtes. 

Néanmoins , il eCt vrai qa'aâuellemcnt il 
fe forme peu de couches pierreufcs fur les 
rivages des mers, parce que les eaux y font 
fans cefle agitées. Maïs ce n'efl pas une raifon 
pour avancer qu'il ne s'en produit point. 
ailleuri. 

Nous avons vu qu'une maJTe d'eau falée 
qui a une grande profondeur, efl beaucoup' 
plus chargée de fels à fa partie inférieure, 
^u'à & partie fupcrieure , qui fouvent n'ea 
Mmient qu'infiniment peu (§.XIX). 
Il peut auffi fe trouver une grande quantité 
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de Tels dans teUe partit des eaux de telle met ^ 
& point ^ ou très-peu, dans le relie de Ton 
étendue. 

Aujourd'hui, lés éaux des mets tiennent 
«n dinblution , i^. des Tels marin de Aatron, 
de terre calcaire & de magnéfie ; 2" . des vi- 
mols de natron, de terre calcaïfé & de mi- 
giiciie; 3°. une petite quuitité de Ipath (al' 
caire. 

IVÎais à Tépoque qai a fuivî la crinaltiration 
des terrein^ primitifs , les eaux des mers ne 
«contenotent point d'acide marin , & peu d'a- 
■dde vitrîolique. Il devoit y avoir beaucoup 
d'air fixe , qui étoil demeuré après les crif- 
tallifations primitivesv L s'en forme auflî.une 
grande quantité par le moyen des êtres orga- 
nifés. Pat coniïqucnt, les eaux des mers dé- 
voient être furciiargces d'air fixe , tandis qu'eUa 
contenoicnt fort peu des autres acides. 

Or, nOùs favons que des eaux chargée» 
d'air fixe peuvent tenir en difiblution una 
grande quantité de terre calcaire, & en formel 
des flaladites , des albâtres , des marbres , dei 
pierres calcaires . . . Les obfervateurs nous ont 
icanfinis plufieurs faits à cet égard. Telles font lel 
fontaines de Saint-Philippe, de Savonières.-- 
toutes les eaux qui, dans les grottes, foi' 
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taent Iç» flaUdites , les Ilalagniites .... mais 
je citerai ici feulement la fontaine de Saint- 
Allyre , auprès de Clennoht , au pied du 
ruy-dc-Dôine. Elle fon dans un jardirj. Son. 
volume peut être de cinq à fix pouces. Elle cft 
tellement chargée de maiicre calcaire diffoutc 
. par l'air fixe, que dans moins de 24heures ,elle 
■en peut dcpofcr une couche de près d*unft 
ligne d'cpaiflcur fur les corps qu'on place lût 
Ton pafiàge. Elle fc jette , après un cours de 
moins de cent loifes, dans un petit ruifleaii 
fur lequel elle s'efl fait un pont par le moyen 
d'un artîte qui ctoit tombé fur les bords de 
la rivière , 5: qu elle a încniftc de matière cal- 
caire. Elle abandonne cette terre calcaire par 
la diffipation d'une partie de fon air fixe. 

Si nous fuppofions qUe les éauk des mers 
ont pu jamais être auffi chargées d'air fixe & 
de terre calcaire , que celles de ta fontaine de 
Saint- Allyre , on fent qu'elles auroient eU 
bientôt dcpofé des bancs immenfes de pierre 
calcaim. 

Mais il ne paro!t paa que jamais eUes aient 
pu en contenir une auIK grande quantité, 
puifqiic cet excès d'air iîxe fe feroit aulTi-tôt 
diilîpé dans t'atmofphcre. 

Néanmoins il a pu y avoir quelques ex- 
ceptions à cette loi. Les eaux des mers, dan» 
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<juelquM localités , ont pu recevoir <!«■ foil* 
taines chargées d'une grande quantité d*ait 
fixe & de terre calcaire. Si^pofoiw effeài- 
vement que des fqntainei, teJles que cellcï 
de Saint- Allyre j ou de Saint-Philippe . » . f« 
rendent diredement dans l'Océan , leurs eaux 
ïe mêleront avec celles de la mer , 6c bientôt 
elles dépoferont le fpath calcaire qu'elles te- 
noient en diffolution. 

Pourroit-on étendre cette ruppofition, 5c 
. dire qu'une très-grande quantité de pareillet 
fontaines, fortint des teneins primitifs, fe 
font rendues à k mer ^ & y ont formé une 
partie des bancs énormes de pierres calcaires 
qui compofent les terreins fecondaîres? Non, 
fans doute. 

L'air fixe libre pàroït p«u abondait dans 
les terreins primitifs. Il eA combiné avec le 
quartz y la terre calcaire St la magnéfîe , qui 
entrent comme principes des fubflances de 
ces contrées. La terre calcaire elle-même y 
elt en petite quantité, comme nous iWonx 
vu. i ' 

Il faut donc fupporer que la majeure parti* 
de l'air Hxe ôc de la terre calcaire des ter" 
reins fecondaires , efl d'une formation pofté- 
l'icure à celle des terreins primitifs , Ôc qu'elle 
eH due aux êtres organlfést 

F« 
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' Par conféquent , les eaux 6tt mers n'ont 
jinim pu être aûni chargées de fpath calcaire 
en dilfolmion, que les eaux de U fontaine de 
Saint' Aliyre. Mais elles ont pu en contenue 
une aiTez grande quantité , comme les eaux 
d'Arcueit à Paris , par exemple , com^rM. 

celies qui forment les ildUélites Kllei 

t'auront pu d^ autant plus facilement, qu'à cette 
époque U n'exifloit que uès peu d'acide vi-» 
ttiolique dans ces eaux , & peut-être point 
d'acide marin, qui eA de nouvelle formation. 
An moins n'y en avoit-il encore qu'u'ie très- 
petite quantité. 

Or, ces acides » comme plus puilTant que 
l'air fixe, le chaflent aujourd'hui de fes com- 
-binaifon» avec la terre calcaire : ce qui doit 
les rendre plus rares que dans les tems où ils 
n'exiftoient pas dans les eaux . ou au moins n'y 
etifloient qu'en très-petite quanut^. 

Il a donc exifté dan» les eaux des niers, 
à une époque antérieure, une aÛez grande 
quantité de ce fpath calcaire, ou pierre cal- 
Caire mélangée qui y étoit tenue en dilTolu- 
tion. Mais c'étoit particulièrement dans le« 
endroits tes plus profonds de l'Océan, que 
cette TubAance s'accumuloit. Elle s'y crïllaE^ 
lifoit dans des eaux à-peu -près calmes '& 
Banquîlles. 

J'orne UI. ~ . H 
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; II en fera de même des lutrei fiibfla^c^ 
ttQue< en diflqlutû»! par les eaux des mert : . 
pal exemple, du gyplè, de. l'appadt, ou 
ptiofphate calcaire , du fpatU boiacique, des 
f^Kle» , des bitumes , des. fubUances méul- 
itl|ues, des fubilances lâUncs .... 

. Toutes ces matières ainG diflbutes , gagne- 
ipnt les parties infërieurea des grandes' mers , 
,& il n*ea reilexa qu'une petite quantité à I2 
fiuface des eaux, ou dans lea'me^s qui ont 
pf u dç profondeur. 

Ce fexi j par conféquent , dans des lieux 
profonds Se tranquilles, ou au moins peu 
^itcs-, que les eaux des .mers formeront les 
tecreins fecon.dares. Là, elles dëpofçipnt la 
couches calcaires iccondaueS;-ici, les. cou-- 
cheS' coquillières ; allleius, les gypfosj plus 
loin, les. fchifles & les. bitumes; dans ua 
autre endroit, les grandes malTes de phof'. 
p.hato, c4cair«; & enfin, les fubflances mc- 
talliques & falines : toutes ces criAaUirationi 
t'opéreront fuivant les loix des affinités & les. 
choix d'éleâîon. 

, Ces fubUances feronfdépoféés par couches, 
4K>inine le font toujours les cïiAaJIilâtionscoa- 
fiiTes. Ces couches feront plus ou moins éten- 
dues , fuivant l'^oudaQCÇ, dç' I9 matière rdif- 
jçute, & les circoallances qui accon^^ds 
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mnr cette criftaLitratioii..Maif «Ues feront tott-, 
jours cifconfcritei dans une certaine étendu^ 

Ces couches font oïdin^rement parallèle»L 
entr'^ei.' 

Elles rantleplu«rouvflat-fa6rhontalei,telkt; 
Ibm celles qui forment les plaines &. la plue- 
grande partie des montagnes. 

Quelques-unes néanmoins , feront plut onà 
moins inclinées. Nous avont vu que dans te* 
montagnes j il y a ordinairement deux pen^ 
tes , l'une qui ' eft toide , Se l'autre qui t& 
douce 8c (e, prolonge fort avant dans la plaine. 
Lei couches de ce dernier côté font Ïb p\m 
^vènt inclinées , & fuivent à-peu-pr^i la 
pente de U montagne, tandii que c^et dq 
Fautre côté font alfez < ordinairement hort- 
Miuales. 

Lorfque la montagne a deux pentes doucet ' 
& prolongées , les couches de chaque côlé 
de la montagne font quelquefois. -îndinéea 
dans un fens oppofé, & liûvent chacune lA 
pente de U montagne en &fant un côn* 

ifie-T.pi- '')■ '.' , 

Enfin ," On voit quelques-unes de ces cou- ■ 
thts qui font verùcalei ou prefque verticalet 
(fig. 4, pi. V & pi. Fil). 
Mais le parallélilbie de ces couches divet- 
I fei ) la pofitiott des feotllei , des poiffon*, ûm 
I ' ' -Ha 
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coquille» qui ■'y rencontrent-,' nrat 

annonce qu'elles ont été forméci daii; /dei 
daux aflez tranquiller. 

Nous ne ferons donc plus furpris' de ne 
fat trouver fur 1<> bords des mers, où tes 
Aiux fontfuu ce^agirëes, des coucheadecefl 
diflërentes fubibnces qui forment les terreûu 
Jecondaires. Elles ne peuvent y apporter ordï- 
- nûrem«it que des fables & du galets, & n'y 
itumeiont que très'naement des couches pia- 
teufesj parce que la crîflallifation n'a pas le 
lems de s'y opérer à caufo du- trop grand 
nonveoient. 

- Mais en même tems , les animiiux & la 
plantes qui vivent dans les mers pourront 
Adr ces lieux profonds, où ils feroient fatigués 
par tes eaux trop (urchargëes de ces diverfes 
fiibflances falines, pieneufes, bitumincufcs, 
bu métalliques :iils fe retireront fur les côtes ^ 
DU dans les lienx peu profonds , dont les eaux 
font plus pures. 

^ DE LA SUPERPOSITION DES COUCHES 
SECONDAIRES DE DIFFÉRENTES NATURES^ 

'' )$.:.CCCXXIII. La théorie fur la forma- 
tion des ditFérentes couches de la terre, que je 
vierii. d'expofer , me paroît eue celle qui bâf' 
'&b ^c: mieux aux (tiffécem phénolnèncs gé«- 
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cuités. Js vati ezpofer avec itnpartîaltté cellet 
qu'on peut m'opppfer, & les rippnfes que je 
crois pouvoir y &ire. 

' ' La première difficulté qui {e prcfente eA 
'celle-ci : Dans lea crîflallilàtioni confufes des 
fubflancesfaliïies^lei lobe des affinités ne l'ob- 
^fervent point comme dans les crillaîlifations 
légulièrei. Si on met plufieurs feU à criftallifei 
xonfuTément , ils fe mélangent , & font une 
matle commune , dans laquelle on peut, à hi 
vétiié , diflinguer quelques radimcns de la criP- 
tallifation de ces diEïërens felâ , qui reAent néan* 
moins confondus. 

' 'Les criflallirationi mvfiérafes eflei -mêmes, 
qra foiit régidières, nous offrent ce phéno- 
mène' dans les porphyres & les granits. Lei 
oificrens ëlcmens de ces pierres font ou (Con- 
fondus , ou réunis au moins dans la m^e malTe, 
au lieu de criflallifer chacune à part en grandes 
mafies. 

Comment, dans les criflallifations cOnfufct 
des fublifuices des terrains fecondaires, cha- 
cune d'elles eil-elle abfoLuinent (éj^aiée des, 
autres ? • 

. Lesfcneis fe âouyent dan«ran canton parti* 
. culier, & ùoi aucun mélaiige, 

H 3 
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Lcf picttes calcairea fecon{Utretf<»ment^ 

wtiaffe& immenfes. 

AilLeursibnt les chaihoia Siles r<^iles qui 
les couvrent. 

Dans un autre endrpît. font Us Tchi/Ies npar- 
tiaux , les ardoifes , les rcbiAcs magnénen*, 1^ 
fchincs calcaires. 

Ptuï loin Huit des CQi^es de phofphalp 
calcaire. 

La même chofe a lieu pour, les pierres cal- 
^res tertiaires ou coquillières. E^çs formel 
des couches iinmenfes; mais leurnaturç change 
fans cefle. Dans les environs de Paris , où ce« 
pierres forment des bancs coii£dérables , ellet 
varient à peu de dillance ; & les archît<^ei 
favent bien en faire la difierence , pour la Coip- 
dite de la pierre. 

La difficulté augmente encore, fi on fait 
attention aux faits fuivaos. 

Une montagne , par exemple , qui contient 
du gypfe y n^efl pas entièrement compofée de 
Ce gypfe. Les couches en font féparées pat 
d'autres couches de dîÇérente nature , qui alter- 
nent avec celles de gypfe ; de manière qu'il y 
à quelquefois plufieurs couches de gypfe ainfi 
Jiipcrpofces les unes fiir les autres. 

Là butte de Montmartre prefente ce» phé- 
nomènes d'une manière bien fbppadte.' * 
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, :OiUr(Mlve 4*abortl, au haut de U montagne, 
■une couche de fable avec quelques pienes de 
igrès & quelques maffes fermgineufes. 

Au - delfous font des pîeriea mameufes ,& 
.calcaires. 

JLa première couche de gypfe fe préfente 
foifuitej elle eAà ; 2 pieds d'épaifleur, diilrif 
-buée pai banci , qui repofent les uni fur le» 
autres, & qui fomféparéi par une couche trèt- 
mince de matière éurangère. 
■ Au-dellbus fe trouvent des couches de ptene* 
mameufes d'environ 12 pieds d'épaifîeur, for- 
' ,tnaiit dîâ*éiens bancs. 
. Une féconde couche de gypfe , de i^ pied» 
{d'épaifleur., dépofée auflî par bancs , qui Sont 
«gaiement féparés par d'autres couches. 

Elle repofe fur une couche de nume 4e 
douze pied» d'épaifleur , dépofée en différei^ 
bancs. 

Succède une tioifîème couche de gypfe de 
'quator2e pieds d'épaiffeur. Les bancs de celle- 
ci font féparés paf des couches de pierre mar- 
..oeufe , mais plus épaifles que dans les autres 
bancs de gypfe. 

' U eft vraifemblable qu'il y a ime quatrième 
couche de gypfe au-deflbus d^autres coucher 
.de pierre»' oumeufes , & peut-être même y ea 
a^t-tl pluûeurs autre»* 

H* 
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Ces dîfiërentet couches , (bit de gyfXs 9 
tait de pierre oumeuTe , ne Te font forméek 
que lentement, & aftèa «ne longue lùitc de 
fièclet. 

La âifiïculté confîAe à f^voir commoit lA 
quatre grandes couches de gypfe , parfaite- . 
ment les mênics, ont pu être dépofécà à dés 
périodes éloignées avec cène parfaite régula- 
rité. Il cA difficile de concevoir que l*dâion 
de la force d'difiiiitc ne foit pas fuipeadae par 
rinterpofuLon des couchet hétérogènes, tellei 
que les couches marneufes & calcair«s. 

D'ailleurs, comment l*aâion des eaux, danf 
le fein: defquelles fe font opérées cet criftalU> . 
iâtions', n'a -t- elle pas emporté les élémetn' 
qui formoient le gypfe , & dérangé cette opé- 
lation , qui n'a dû s'achever que dans un tenu 
afîez conGdérable? 

Qu'on ne regarde point les couches de 
Montmartre comme un phénomène pardcu- 
' lier. Tous les gypfes prefentent à-peu-prèc let 
mêmes faits. 

' Les houillères , ou mines de charbons , (ont 
dépofées avec la même régularité. Elles foat 
par couches } & leurs di0erentes couches (oQt 
féparées par des couches d'autres fubftancct 
CTiAallirées confuféraent, telles quedek ichiftei, 
des grès, des pienes calcaires* Mais cçt duS' 
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boni font tourours à - peu - près de la mênft 
aa^tt dans chaque mine. Nous avons vtt 
i^u'âuprès dt» Lîè^ il y a foixantfl-une couches 
de chaHxin Gtpcrpofêea & réparéef par le mente 
nombre de couches' d'autres fùbflancei , dans 
l'épùSeut de plus de 3000 pieds. {PI. V.)' ' 

Lerfubflances lAétallîqiiês ell^Mnémes pni* 
fêfuent cjneiquefois les mêmes phénomènes. 
A'fileyberg , il y a quatorze couches de ga- 
lène, contenant plomb molybdique, àltemank 
avec des couches calcaires cont«iant tes belles 
lumachelles,' 

Les couches de fMt « dans les mines de ÎÀ 
gemme ,akement égatemàit avec d*autres cou* 
chu de diffikentes liatorcs. 

La mêoie'cfaore s'obfervc (kas les couchet 
calcaires feoondàirei & coc^^ltères. Là, fotlt 
telles efpèces de pierres ', ailleurs , telles autres... 
Leurs difiëreiltes coudu» font fëparées par de« 
couches de fubllances différentes. 

C*eA mêm« un fait- général que toutes lof 
couches quelconques font féparées par une 
couche mince d*unè fubftance diflTérenté. Cette 
petite couche eft fouvent argileuf* & niar- 
itcufe. 

Mais ce qui annonce bien que toutes cee 
iffiSreme»- couches ont été produites à des 
^equM éloignées , c'eft ^ue les àihm 4m 
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Itrt» OTffovSésj qu'on ac»ive dâu lea diffibliitet 

couches d'uivi Oiêpie' montagoe,- ibni fouvent 
itepaysirù-difiëceiM^ {jet uns tbmdéjioscon- 
ûmensy les ^nes-font des pays duuda. 
^ Ce$ di£cutlés font-confidécablM £mt dôme; 
mais cilea ne font -point paiùculièref à moa 
i^inioii. KUMifootcommuoee à tod» lu fyf- 
:rëme^ Ainlî , . ellet ne ûiiroîent r^ivcffet dei 
£ûu cettaiiU' U faut donc ea o)icrch<ar wat ex- 
fJication faùsfaifaiWfi., 

i.iJUfflcertaÏEt que,ies.couch«sde gy^e,lei 
couches de rchides , les couches ^■fiaxbosUf 
k» cuuçhes 4<i lùbûaTicev mci4^nvjf9,^:àé- 
{)ô|,-les ct^ipheSjdcfiKrrei c^kav^s ..t*^ 
font interrompûet j^;Qii;ptutôt leparées paidef 
couches de |u^j»Qçsr4t?éi;eiUjBi., N«^fm>oinj 
^5, coqclie^/^ gypfc* de;f*;i»iftp«, :d«i:ciaf- 
bons... contiuuem à vçnk a'appoft)i;,IeS'.une( 
/ur les ^tresr }I fagt dppc i\}ieis»S^c*^'i^iàx 
«gifle toujours. 

, ■ • Qu'oi) o^&Ev? bî«n-qve ce pbcaora^e ci! 
Jlënéral pour tputes Us couches de \^ terieô 
jHQfl, toute ;^plj^!^,.paaicuIièrQ, {eip^io- 
^iBîfapte. Car on. pmyrroit dire , pal.tBxe^plo» 
que les couches de Montmartre ont ^è fo^- 
jptes dans un lac, dam im ^At^i-eh^jc^nt 
.alwwativenieHt.- deH ntMicros ^ypfe^&s ^ rfM 
jOWtiçr^» inflrneufei -. . . j>^.,.*ïa»n4-œç^ 
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cela feroit'pcMirMonmiartre, & plùfîèmt a^tre* 
as paritcuiierc , le même phénomène fe r^ 
pcbnt fur tout le globe , dcùt (lépendie d'une 
ctufe géaétaie.' .> 

. TotMeCene-c^ration coiififl« donc dan«lfe 
jeu des jlfBnîtéc ; leur aâion-cft cenatne ; maie 
tioiM ^notons, encore la manière doiit cène 
«âiiHrVe&erce. ' : < i 

PouFqaoi tes madères métalliqueg falincs^ 
bhùmineuJÀs., fchiileufesv gypfeules, & caU 
caires criflaltifent-ellef cbacbne à part ; tandip 
(jse dans les graniu& les porphyres , les quartz , 
les reld-fpatlu , les bomblendes^ les toonn»- 
linet, lès micas. . . cridalUrent dans la mêtne 
ttaffe, quoique leurs criftaux foient dîHinâs? 
Nous ne. pourrons le favoir que loifque nom 
connokrons par quels moyensles tkoix d'élec- 
tion s'opèrent; Cette opération eft encore ob- 
fcure pour nous. Mais elle efi très-certaine, & 
on ne peut élever aucun doute i cet égard. ■ 

On ne doute point que les choix d'éleâîon 
n'aient lieu dans les crinallifations régulière^. 
Pourquoi n'auioient-iis pas' égalerorat Uea 
^s les criflallifations conft]^es'^St, dans un 
téfcrvoir où font diffërens fels,dufel marin 8c 
ài nitre qu'on fait criftallifer, le nitre attire le 
«itre, le Tel marin attire le fcl marin; pour- 
qutii le gypfe n'atiireroit-il pas -le gypfo? i» 
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tatecdemie n'atODHoit- elle pai U terre ed- 
■caire?... 

^- Ce fera d^apiis ces, principes qu'on expli- 
quera [es inégalités que préfentent les tetreiiu 
•fecondaires-, & ces inégalités foimeot les mon- 
tagnes & les vaUées. 

:. Ces fubflances fe font d'ihoià dépofées fin 
les terreins primitifs , qui étoient eux<>mêmes 
JBSgïux, &'formotcnc.des montagnes & des 
vallées. Elles auront donc fuivi les mânes iné- 
galilcs. {PI. r&/>l. VIL) 

Mais les forces d'affinité^ agiiTant enfîiite,^ 
-auront fait amonceler ici telle fi^bûance , aiUeurs 
telle autre. 

' Une première couche gypfeiires^étantdépofée 
«n un endroit , en attirera un grand nombre 
4'amres , & îl fe formera tuie monugne gyp- 
feufe, 
' Une couche fcbifleufe en atdrna une antre , 
& U fe formera UQe montagne rdufteuTe. 

Une couche de charbon en attirera ' une 
autre , & il fe formera une mcmtagne de char^ 
bon. TeUe eft la montagne (fig. i ,/»/. y)^ 
1 Des couches calcaires en atticeront d'autres 
calcaires, & il fei formera d'autres montagne» 
■calcaire». 

Des couches de pholphate calcaire en attire- 
MXA il?aMres. 
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De. «ècte. manière auront pu fe former deà 

montagnes fecôndaires , où îl^'en exiflott point- 

de primitives , fur lefquclles celles-ci puïifent. 

fe repofCT. 

Par la même taiTon , il Te fonn'eni auflî det 
vallées fecôndaires dans ces couches, où jl 
n'exiltoit point de vallées primitives. 

Ces fécondes efpèces de vallées fe feront, 
fur-tout remarquer dans les terreins tertiaires 
qui forment la majeure partie des plaines. 

Mais en admettant que des couches calr 
caJres, gypfe'ufes , fchïfteufes , bitiunineufe» 
en attirent d^ nouvelles , qui leur foient ana- 
logues j'malgré les couches intermédiaires dif~ 
férentes , quelle efl la ratfon qui a fait dépofer 
fui les tâfreins primitifs j ici ^ une première 
couche de kneis ; là , une première couche de 
charbon ; ailleurs , une première couche de 
gypTe ^ ou de fdaHance métallique, ou déterre 
calcaire coquillière ... ? 

Je né puis répondre autrement , qu'en difant 
que cela tient à des circonlUnces locales. Les- 
parties coniKtUàntes du gypft ^ par exemj)le , 
fe trouvant datis'un fluide, ^1 but bien qu*elle« 
fc dqxsfcm quelque, pan, dès que, par ime 
caufe quelconque , elles celTeront de pouvoir 
être lenocs en dinblutîoib Ce fera donc la 
localité q«i déterminera cette cr^allifation.} S(- 
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(-«Ile ne trouve pas d'autre couche gypfciirc 
qui Tatdre , elle fera forcée de fe dépofer fur 
tes terreins qu'elle rencontre, foit primitifs, 
foit recondairei. 

Ceft encore i cette caufc q'u'cft: dû un phé- , 
Bomène très-digne d'être obfervé. 

Il eft ccrtdin que leiterrcjns lêcondaîrei 
tepofiïnt tous fur les terreins priLnittis, foit gra- 
nits, porphyres, ou kneis. 

Mais quelque» - uns de ies terreins fecon- 
daires font très-élevés ; tels que ces monta- 
gnes dans les Cordillères, où on trouve des 
co,quille5 à 25 ;7 toifes ; ces mines de charbon, 
i Sanufé de Bogo^ , à 2200 toifes ; le Buet 
dans les Alpes, à .1700 toifes; le pic Perdu 
tiut Pyrénées, à lyô^j- toifes.. . 

D'un autre côté , un grand nomiji^ de, terreins 
primitifs ont u^e élévation, beaucoup looins 
confidérable. 

Il en eA même qui fe proloi^gtint ijans is 
mer, comme fur,^ côtesdeCQrAOuaiUçSfdo 
Normandie, de&-etagne, de Piovenqe..- 
^ l.e problème s réfoudre cit. donc qelui-ci: 

Comment cm terreins primitifty quifoii 
à découvert y quÀiq.ie moins élevés que 'le* 
fecondaires., • n'en amt-ils pas été recouverts 
comme ceux .fui le foat ; citf ^s-^terreùu- 
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fteùftdai''t-* cnt ai formés pàfléruaeimtnt.àuê 
primitifs ? 

Saiu doute cela tient ^ntoxe -à diê caiifèt 
locales qu'il feroit aiTez difficile d^alTigner-,; 
fi on vouloit qu'une niadèrc quelconque, dif-' 
foute datis les eaux de, la mer,-nt, en iô 
dépofant, une couche qui s'étendit dans toug 
les lieux occupés, en 4e cornent, par le* 
esix. Mais. G on fuppofe , avec moi que le», 
couches diSërentçs ne fe dépofent que dans 
des endroits trèj-Uoiités , ou concevra facile^ 
ment qu'il a pu arrivei de^ cirômAance* i où. 
quelques portions des eaux de la mer ne con-?> 
tenoient en diflolution aucuqe« fubfta^ices fé- 
cODifaircs. Elles n'ont pu p^r conféquent en 
dépofer fur la portion des terreins prirnitifs fui! 
hqudle ellçs rcpofoient. 

DES LIMITES DES COUCHES MINÉRALES. ' : 

§. C C C X X I V. Une des difficultés les plu» 
eotifidérables que préfente c«te matière , eft. 
celle-ci ; 

Comment des terreîns crïfiallifîs confufé- 
/"ent tn couches , ont-ils pu former des maffes 
ifolies , £■ qui n'aient pas été continues fur 
touce la furface du globe , occupée, dans ce' 
Koatent f par les eauxf- 

J'ai répondu par des faits. ■ - 
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-> Il y s des montignei k- couches qui ont 
jufqu'à ijootoifesd'élcvation. Il faudroit donc 
i|ue ces couches fe fuÛTent étendues fur touts 
b portion, du ^obe, qui éft au-delTous de 
cette élévation , & eulTent par conféquciit cou- 
vert toui les terreins primitifs , qui foat moins 
élevés. 

Les couches de fchiftes , les couches de 
charbons , les couches de gypres , les couches 
calcaires, font de ces criQallifations confiifes, 
& elles ne fc font pas étendues fur tout le tenein 
Mogùven par les eaux à TînAant où elles ont 
été dépofées. 

. Les couchei calcaires des hautes monta- 
gnes, où il ne fe trouve point ou peu de 
coquilles , n*ont pas. couvert nos plaines 8c 
coteaux des terreins tertiaires , qui paroifTent 
preft[ue uiuquetbent compofés des débris de 
coquilles. 

Enfin, il eH encore, dans ce moment '-ci, 
beaucoup de terreins primitifs à découvert , & 
qui, dans cette hypothèfe, auroient dû être 
cachés fous les couches fecondaires. 

Il faut donc reconnoître pour tin fait très- 
certain : ' 

Que des terreins, même par couches, 

PtUVEMT ÊTRE DÉPpSiS SUR UN CANTON DÉ- 
TERMINA ; 
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ÏEniiU'Ni , SANS S*iTENDRÈ SUR TOUS LES LIEUX 
OCCUPÉS PAR LES RAVX DANS CE MOWENT. 

Car autrement il n*auroit pu fe former une 
feule couche , de quelqiie nalùte qu'elle fôe , 
qu'elle n'eût env^ôppé toute la partie da 
'gld>e, occupée pu Ici eaux daiis rinfîantde 
la formation de c^te couche. Mais comment 
cda a-i-4I pu s'opérer ? . :. . 

U 7 a d'autres faltj qui aiderom à conosvoit 
cduî-ci. 

S, dans une grande étendue d'eau, comme 
dans un étang confidérable, on jette une quan- 
tité quelconque de fnbilancc faline daris un. 
ftul endroit , ce (21 fe diflbudra. L'eau de cçi 
endroit en fera chargée, pourra même en être 
6turée, tandis que cette même eau , dans le 
-reilé de I*étang , ne contiendra aucune partie 
de ce fel , ou au moins une très - pedte 
partie (Ç.XVHI). 

Si, par une'caufe quelconque, Ja criftalii- 
fation de ce fcl s'opéroit , il ne s*en dépoferoit' 
donc qucdans l'endroit où l'eau tcnoit ce fel en 
dilToludon , & il n*y en auroirpoinr dans le refte 
de l'étang. 

Mais fi cette maffe d'eau et! profonde, il 

y aura une beaucoup plus grande quantité 

de fels dans fa partie inférieure , que'dans fa 

fapérieurc. La première en pourra ccrc faturée , 

Tom* ni. l 
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& lelaifler criftallifer , tandis que la pattie Itqjc» 
rieure en contiendra fort peu. Ceft ce qui cft 
.conftaté par l'expérience ( §. XIX ). 

11 faut néanmoitis cenveiiir que fi. l'eau de 
cet étatig «toit violemment agitée, ôc quç cette 
agîtation durât long-tems, la malTc iaiinè Te 
rcpartiroit dans la tot^îtc de Teau. 

Ce q\xe nou^ fuppofons ici a Heu ordinaire», 
meut dai^s les mers; car (es eaax font beau- 
coup plus chargées de fels dans les pay^ chaude 
.qi^e dans tespays froids, quoique ces dernières 
|)uffem en contenir en -diffolution la luùule 
.quantité qu'en Gontîenneot celles des pïfys 
chauds : car les uneai& les itlîtres fc^t bien éloi- 
£ik;çs du point de fituraiion. 
, Si h criftalliCitiQn des fels de U mer s'opé- 
roit, il y en auroii donc des cou'ches irçs- 
épaifles dans les mers dcs> tropiques , & elles 
feroient très - mfnces dans les ;ners G;laciales. 
Ainfi, il fe formeroit de hautes monugnes de 
fels djnj les payj chauds ,' tandis qu'il .n'y 
en auroit que des monticules dans les pays 
froids. 

Si nous fuppofons ces criftallifations s*0pê- 
rer à de très -petites diftance» les'uiles des 
-autres, nous aurons de grandes montagnes à 
couches à côté de ttès-pëtites. Dès- lôrs j il 
faudra, bien que les couches de la grande mon- 
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ligne foieDt 011 plus épaîtTes cm plus multipliées 
<l\ic dans le monticule , & qu'elles aillent ea 
diminuant d'épaiffear. 

B^ppelons encore un autre principe. 
Toutçs les criflallifaûons xégulières fiiîvenl 
les loJx des affiniiés. 

Cette loi a également lieu, jufqu'à un cer-. 
tain point , pour ies criflalUfations confufes. 

Ç'eft d'après ces principes que nous devons 
expliquer la formation des couches fchifteufes, 
bituniineofes, gypfeufes, calcaires . . . . & lei 
inontagnes & vallées qu'elles forment. 

Ces fnbltances étoient diiToutes dans uns 
oiafle d'-eau déterminée , & les eaux environ- 
nantes n'en contçnoîent point, ou au moins 
trop peu pour que la c'rilbliifation eût lieu. 

C'ctoient fur-tout tes parties inférieures de 
ces eaux , dans les mers profondes , qui en 
étoicnt ftuchargées , tandis que les parues 
iiipérieures en contenoient une très - petite 
^■quaiitité. . 

Supppfons , par exemple , que plufieurs 
fontaines, telles que celles de Saint -ÂUyre, 
fe rendiflem dans un même endroit des mers , > 
elles y apponeroient une îmmeiife quantité 
-de terre calcaire diflbute par l'air fixe. L'excès 
de cet air fixe fe diffipant , le fpath calcaire 
la 
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cfiflatUferok , & fonneroii, dans un pét^tlocd, 
des couches Se des moiiticules calcaires. 

Si ces mêmes eaux étoient féléniteures , ellei^ 
formeroient desjnojiùcules & des couches de 

Si ces mémet eaux contenoient du phoE^ 
phate calcaire, elles formeroient des montagnes 
* âe ce phorphâte. 

Si ces eaux étoiem chargées de bitumes, 
■comme celles de la raer Morte , elles forme- 
roient des couches dç/charbon.' 

Si enfin ces eatix ■conlenoicni en diflbla- 
lion des fublhnccs métalliques, elles form^y 
loiecitdes couches oufilons métallique8j^:o;îilâe 
à Blcyberg. -""^ 

Toutes ces couches ne fc' trouveroient que 
dans des cantons limités. - . . 

Si nous fuppofons que.pIufîeuTsdeces fon- 
taines , tenant chacune en diiïblution une .de 
ces diiTérentea fnbHaoces., fe fendent fiiceeCH- 
vemcm dans le même endroit des jners, elles 
formeront ces couches alternatives, que nous 
retrouvons par^tout. 

Bn .géniiralirant cette {ùppofiiion pour toofes 

tes couches de terreins fecondaires, formées 

dans les grandes iners , on concevra comawnt 

ces couches auront pu fe ibriner far toute la 

, furfâce du globe. 
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Néanmoms' je: ne vtaix pas .dire que les 
couches differeiitss delà terre aient été foc- 
mées par de femfalablcs fontaines. Maïs Us 
eaux des mers ont été chargées «n diflërens 
Ueux & à des époques- difiërentes de ce»f\ibt- 
tances diverfes qu'elles tenoient en diffolution y 
& elles' les ont laiHie criftallifer fùcce(fivemènt - 
de h même manière que l'avoient fait des fon- 
taines^ telles, qpe celles que nous venons de 
fappofer^ 

Nous voycMis !c- même phénomène dans 
un amre élément , qui a beaucoup de rapports 
avec l'eau: je veiax dire l'atmolphère. Toute 
ndTe d!ati' quelconque parole également fuf- 
ccptible de tenir les nuages en fufpenfion oa 
en diSbUition. Cependant mous obfervons à 
chaque inftant de gros miagcs termines très- 
iflinâement, & ne fe confondant nuUeraenC 
avec d'autres nuages voifiiis. Plufieurs de ce» 
nnages font fupcrpofés le» uns au-defTus des 
aiicea. Les coirchfis fupérieures en font tou-^ 
jours moins chargées que les couches înfé* 
rieures, 

Cette comparailbn ne doit- pas être preflee- 
> la rigueur; mais eHe £tit voir qu'un fluide 
peut tenir à différentes' hauteurs fufpenduea , 
on en dilTolution , difiërentes fubftances , fana - 
<^' elles, JJs. mélangent ni ne fe .confondent.- 
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On vott'encoFC différentes liqueurs confeaîr 
ies nuages , qui s'y foutienncnt fufpendus i 
. diverfes hauteurs , Se fîniflcnt pat faire des dcpôu 
par couches les unes au-deJlus des autres ; & 
même fouventceidépôu n'occupent pas tout 
lie fond du vafs. 

. Ces couches, dan» leurs dépôts," fuiventK)U- 
jours les loix des aiïînités. Une matière quel- 
conque, fuppofons du gypfe, étant diflbute 
par les eaux , criflallifera , dès que le diflbl- 
vant perdra de fon àâivité. Cette première 
couche fera déterminée par ies circonftancet 
locales.. Mais les fécondes Couches le feront 
par tes loix des aSînitcs. ËUes yicadrout fe 
dépofer fur cette première , & s'y accumulc- 
cont. Si elles font alTez abondantes , elles for- 
meront une montagne plus ou moins élevée , 
dont la forme fera déterminée par telle ou 
celle circondance locale. 

' C'ell ainlî que , dfina 1^ marais làians, les 
. couches de fel occupent toute la lùrface du 
baHîn , s'il n'y a point de ciiconltance^ par- 
ticulières. Elles, fuivem même les incgalilésdu 
fol , & la couché eft ïulE cpaifîe fur les par- 
tics élevées de ce fol que fur, les parties 
baiTes. ' . 

Mais fi on diterœine la crilîâllifation d'une 
nanière quelconque , dans une parue de ce 
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locai,;par exemple , en plaçant un petit mât 
dans U liqueur, la criflallifaiion fe groupe au- 
tour de ce point. Le fel s'attache au mât, & 
forme une petite élévation. ■ ■■ ; 

. Les couches de gypfc , que nou> avon* 
iiippoC; fe déporer , vont donc auJTî s'accu- 
muler les unes fuc lès autres pour former un© 
éiévation , fi des circonftances locales déter- 
minent cet effet , eomma le fiiît le mât dans la 
marais fatant.. 

On dira peut -être que ces cotichcs gyp- 
&u(es devroient fe placer fur tout le terrein' 
qu'occupent les eaux qui les tiennent en diflb- 
lution. « 

Tai plufleur» réponfe» à faire à cette objec- 
tion. 

l". Nous avons vuqu'une eau qui tient, en 
dînblution une fubflance quelconque danp'ioa 
grandes mers^ n'en eft pas également, j^ir-i 
chargée. Il y a un point qu'on peut regardée 
comme en étant faturé ;. & à mefure qu'on 
s'éloigne de ce point central , la quantité d^ 
fubflance dilToutc & contenue dans Ja., mafle 
de l'eau , diminue. Si pn lîippofe donc fluo 
l'eau entière lallfe criftallifet tout ce qufelie 
contient de cette fubflance, il y. juraiden 
couches trcs-épaiHes fous ce point central, 

■ ■ ■ il"- 
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Ce elles deviendcont plas miaces cii »'ô&i^ 

gnam. 

a.". Je lépond» que dès qu'on recomioît que 
ces couche) Te dépofent fùiyant les lois des 
afîinités, elles n'iront point fe placer vers telle 
ou telle autre couche de nature difîer:ente ; 
mais elles s'accmnulerotit plutôt -les tmei fui 
Les autres. La première couche attireia toute» 
les fuivantes , qui viendr<vit Te (^ccr fut 
celle-ci. C'efl un phénomène qui aconflam- 
juentUeudans les criOàlUfations régulières. Ce 
doit être la même chofe pour les crlûallifations 
confiifcs. 

3*'. Une circonSance locale aura pu dctcr- 
tniner cette criflalliTation dans un endroit plutôt 
C|ue dans nn autre , comme le fait le pait mât 
dans les marais fàlans^ 

'4*. Enfin, fi l*objcâion étoit fondée, il 
é'snTuivïoit , comme jeTaidéjà dit, qu'il ne 
fc feroit pas formé une feule couche de fubf- 
tances minérales, qu'elle ne fe fut étendue fur 
«Duté la partie de la furface du globe , occupée , 
dans ce moment , par les eaux. 

§. CCCXXV. Il nous relie à examiner 
la manière dont fe termineront ces difTcrenics 
couches. Car c'ett une des plus grandes dif- 
ficultés à réfoùdre dans cette rtiatière. 

Smes peuvent dtre inclinées biivaut la pente 
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de ta montagnes ^Ues font les couches {fig. fr - 
pi. J^) f & uotu avons vu la manière fimpl» 
dont la naaiire produifoit ces coucties en les 
dépoTant fur les pentes des tencios pmniûfs. 
Cependant, de favans nsraialtfte* ont élevé 
beaucoup de difficultés à cet égard. - 
, « Oi rencontre quelquefois, difois-îc (en 

* 1777» première édition de la Philofopkie 
» naturelle ^ pag, 252 ) , de« couches dans \\ 
» même montagne , qui, d*im côié de la mon- 

* tagne , font Ânclinées dans un fens,, & qui ,. 
» de l'autre côté , le font dans un fens op-^ 
» pofé o ; c'eft-i-dire qu'elles fuivent les deus 
pentes de la momagne {^fi-g, i , pU V). 

Des phyfidens croÎMlt qu'on ne peut ex- 
pliquer la fonnation de ces couches , que par 
un rtfoulement intérieur qui, en Les foul'evant, 
leur ait donné cette pofition. 

Je réponds d'abord que ces couches font 
aOTez rares. Altilî je pourrai parfaitement accor- 
der à ces célèbres phyfidens qu'elles ont été 
produites de la manière qu'ils Je fbutiennent. 
Ce feroit «n phénomène local qui feroit in- 
•dépendant des caufès générales. 

Mais il me paroît que la luppolîtion de ce 
refoulement ne pourroit expliquer ce phéno- 
mène. Car , fuppofons plufîeurs couches planeg . 
fiçerpofées {fig» 2^ pi, Vi}^ qu'une force in- 
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.ïérieure les foulcve & en forme une montagncT- 
<es couche* fe.biiferonc KUe» préfenteront 
Çar-ioutdes.fisnte» & des ruines; & en fup- 
pofànt même' qu'ell*» Ce brifaiTent tomes fur 
h même ligne, eU« s'écarieroîpnt, en fc 
renverlànt, eomme on le voit dans \sifig. 2^ 
pl. y If Se Ivffefoient vide un cfpace trian- 
guiaîie a.J.a; car on ne pourroit Tappcfer 
^ue la couche b. b , qui eH en ligne droite y, 
pût s'alonger pour faire les deux côtçs.fr. tl , 
bJ a^ àa triangle b. d. b. Toutes ces couches 
font folidei , & ne pourioient fe prêter à ua 
pareil allongement. 

On dira peut-être que des covches fchif- 
teufes eu argileufes fe prêtcroiçnt à cette cx- 
tenfion. Je réponds ; i ", qu'on trouve un grand 
ijombre de ces couches d'une nature de pierre 
calcaire très-folide; telles font les couches 
qui réparent le» veines de charijon de la mon- 
tagne Saini-.Gilles (fig* 7, pl> J^)i les cou- 
ches entre les veines yj & j8 , yS & jp , 
59 & 60 , 60 & 6 1 , ont chacune plus de 
aop pieds d'épaifleur de pierre -d»ire ; celle 
entle la veine jj Sc^S a 420 pieds. Or, des 
couches d'une pareille épaiffeur ne le prcte> 
xoient nullement à cette cxtenlîon, telle qu'il 
Jjiudroit qu'elle eût eu lieu aux points l. m, 
"• ** C^iê'* 7 )• **■ l^ plupart des fchiltes. ont 
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beancoup de confiflaHce&iéfifteroîentàioutfr 
extension. Le» charbon» eux-mêmc» fe brife- 
loient plutôt que de pilier. ^'>. L*argile la phis 
molle , & le fchifle le plus flexible ne pour- 
lolent fe prêter à de pareils eâbrts opérét lur 
de grande» maffes. 

Qu'on confidèrc attentivement lei cquchea 
delà planche V , &on verra qu'il eft impof- 
fible de- lùpporer que ces couches C^,?". 7) 
aient été faites par des fôulèvemens. Elles font 
entières , contigues ; or , s'il y avoit eu des 
fôulèvemens quelconques , elles feroient toutes 
brifées,' Si les parties Y ( figure 4 ) , & les 
parties K ( figure 7 ) , euflent été foulevées , 
cites ne pourroient cire contigues avec les au- 
tres conches. 

Ce que nous difons de cette montagne, doit 
s'appliquer à une multitude d'antres circonf- 
tances , qui fe préfentent (ans ceffe à l'obfer- 
vateur qui voyage. 

' Mais d'ailleurs, ÎI efi des çou<;hes dont les 
«nos montent & les autres defcendent {_fig. i , 
pi. VI). Telles font celles qu'on voit auprès 
du moulin Duplaa , dans les Pyrénées ; fi les 
couches A' avoiént été foulevées , les cou- 
ches B fe feroient brifées en C. La feule* iiif- 
peflion de la figure rend inipoiTiblc toute 
idée de foulèvemcnt de pareilles couches. 
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U faut donc reconnoître que toures" ce» 
couches ont été formces telles qu'elles font^ 
par une crillallUattoii confnfe.- 

Sauflure, après avoir obfervé un grand nom- 
bre de couches frngulièrcinent contournées le- 
■ long de la vallée qui conduit à' Sallcncfae-, 
continue ainfi (§. ^7J) • * 

« De ta Cafcade jufqu'à Saîht-Mâriin , On 
» voit iréqaemment , à fa gaucRe , des coir- 
l« ches fîngulièreincnt contournées , & tou- 
w jours dans cette efpcce de pierre calcaire 
î» brune , que nous fuïvons depufs fi" long- 
» tems. Quelques-unes de ces couches /or- 
w ment prefque un cercle entier : les plus re- 
1» marquables fout a une demi -lieue de U 
» Cafcade. Elles repréfentent des arcs dont 
» les convexités fe regardent à - peu - prc» 
* comme dans un dC , mais avec des plans 
» irtués obliquement entre les deux convexf- 
» tés , & des couches planes & horizontales 
« immédiatement au - dclTus de Tare de la 
ï> gauche. 

» Ces diverfcfi couches font fî bien fuivies 
» dans tous leura contours , & (i finguliè- 
» reoient entrelacées, que j'ai peine à croire 
» qu'elles aient été formées dans une fituiiion. 
K horizontale , Su. qu'enfuiie des. boulcvcrfa- 
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ï> mens leur aient donné ces "poùtfons hu 
j> zarres. 

■ it Déjà îi faudroû fupporer que ces boule* 
» verfemcns fe font fait* dans un tems où 
■» <x» couches ctoieiit encore molles , & par- 
» faitemem flexibles, car on n'y voîi rien 
« de rompu. Leurs courbures , même let 

* plm angulaires., Jbntabfolumem ehtièrea. 

u Enfuite, il faiidroit que ces coudics.^ 
» danscetétatdemollefTe, eulTent été froilTéec 
» & contournées d'une manière tout-à-fail 
» étrangère. Se prefque impoCTible à expli- 
j) qner -en détail. D'ailleurs., des exf lofions 

* fouurreints -lampenc , déchireni , & ne fou- 
■» lèvent fas avec U ménagement qu^ exige roU 
■0 la confervai'ton. de continuiié de toutes ces 

* partîeî, 

»'La diftalhfation peut feule, à mon avis, 
i> rendre raifon de ces bizarreries. Nous 
J* voyons , connue je L'ai dit , des albâtres 
» formés poar ainfi. dire fôu5 nos yeux par 
» de vraies criftallifations , dans les crevafTea 
« & dans les cavernes des montagnes, pré- 
u fentcr des couches dans lefquellcs on ob- 
» ferve des jeux tout aufli fingulieVs ».■ 

It avoii-déjà dit, §. lyp , « les couches 
» des ' roche» feuilletées ne font pas tou- 
n jours phnes & régulières. Souvwit cçs fcuil- 
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» le» font d'épaiffeur inégale, ou ondes, on 
M repliés far eux.niênie8 de manière à former 
M des S, ou des Z, & même des formes 
i» encore plus compliquées. 

» Le télèbrc Wallerius attribue ces formtt 
» à des ffoiflcmens ou des boiJeverferrtcni 
» qu-orît foufFcrt ces feuillets,- tandis qu'il» 
» étpient encore mois & -flexibles ; & fani 
« doute de tels accidens peuvent être àrrivéi 
> quelquefois. 

» Je croirois cependant que c'cft poarl'w- 
■» dinaire la -criftallifaiion , caufe génératrice 
')» de ces pierres, qui leuradonné ces fignres 
» variées & bizarres. Nouj Voyons en efitt 
» les albâtres , qui font indubitablement l'effet 
» de ii criflallifation , montrer , dans les forniss 
» de leurs couches , les mêmes variétés & 
» les ntcmes bizarreries ». Voyages dààs les 

En parlant des fontaines , nous aroni tu 
■qu'en plufieurs endroits , ' comme" dans Its 
plaines dé Barbarie, à Modène , Sàiiit-V^riant, 

en Artois ^ oncreofc "des- puits à une 

certaine profondeur, jufqu'à une couche d'ar- 
gile ; qu*ôn perce cette couche , & que l'eau 

monte avec vîte0è , au haut dit puits ce 

qui fuppotc une double léouche d'argîie fai- 
fsnt fonâîon de fyphpn {fig, i , pU /^)* 
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■ 'Ccï èfeadles -<l*ar^ie ont élé âèpoîéta pat 
les eaux, elles ne peuvent avwr été excavées 
^ar Micurt* câafe. 

Or, ces ccwiches font 'l'irtverfe de'cell* 
'ddmnouS retherchons la formation. 

Il fautfuppofef qu'il exiftott lin balUn^què 
desftiufteB^dM argileSj fk fontdcpofésdansce 
baflui, l'ont enveloppé detoijt côté; une autre 
fubftance s'-efl di^ofpe pofléri sûrement. Un troî- 
ficnie-dé|^tx gui étoit aï^euX) & fuccédé,^ 
ce fecond, ■& a formé ce fyjjlwn coniqye, 
lequel e{{ aéçeirairemenî, iaiix, f<;ntcs, j'fant . 
gerçuresjj)uifqu'il contient l'e*u.i ' 

Si y au .lieu d.'iui baOîn^iious ruppofons une 
.première inaJFe. à:peu-piè3 conique , les dé- 
pôt* argileu}i[ ,. ou fchifl^ux, ou .hituiiûn^ix, 
ou de toute autre nature , s'y fœojit, bits delà 
même manière', & auront formé ces couche;» 
inclinées ou coniques , dont nous rechçrchona 
I*brigine (Jig. i & 2, pi. f^). ^ 

Qu'on obferve les dépôts que font les ejui 
vafeufes , par exemple, celles des rivïcrcs, 
tdics que la Saône, la Seine..... dont les 
eaux, dïhis le tenis de leurs crues, font trcs- 
troubles, & chaînent beaucoup d'jirgile , on 
verra que cette "argile fe àqjofe'indifliiiâement 
fiir toute forte de terreins , & q'U'é ces' dépôts 
fpnt à-peu-pri's de ta mèfnÊ"cpài0eur, ôc ht 
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lea lie\ts. dont la furface efl plane, Bc Cm ia 
coteaux dont Ips furfaces font inclinées. Or, 
fuc ce» derniers coteaux , ces d^ôtt foment 
i Âes couches coniques, comme celles de U 
J^g- I. /-i i^, & de h ^. 1-, j,L Fi 
^u'on 'ait toujours ces faits préfcns , 8c on 
concevra facilement U flcxmuion 4e ces <£• 
pièces de monugnes. 

- §. CCCXXVI. MaiiileaptuiïrùTsmon- 
Gagnes plus où moins élevées , dont liss cou- 
-chos très - multipliées font à-peu'ptès hori- 
ïoniales , & fe terminent par de» coupes ver- 
- ticales, à la haateur, quelquefois^ de plu- 
lîeurs eentainei de toifes. ' Ces montagnes 
ainfi coupées , bordent quelquefois des plaines 
■& font très - éloignées d'autres montagnes. U 
^'agit de favoir comment ont pu être formées 
cts montagnes. 

Prenons encore Montmartre 5c MeGiil-Mon- 
tant pour exemple. La butte' de Montmancc 
efl élevée au-dellùs de la plaine d'environ 
500 pieds. Ses couches font horizoïitales, & 
' s'éîèvént aii-delTus de celles de la plaine. La 
queftion qui fe préfente peut donc, en der- 
nière analyfe , être, réduite à celle-ci ; 

Toutes les couches horizontales de ce moa- 

dcule ctoient-eUes j lor; de leur formation, 

comîguei 

L);^....j;,Guog[e 
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conngues avec les couches calcaires qui font 
■u fud de l'autre côté de la Ssine, dans le 
cSteau de rObfervatoire & de Vaugîrard ? Et ie 
balTiri de la rivière étoit-il comblé? 

Ou ces couches s'élevoient eUes ifolément 
pour faire ce monticule ? 

Sans examiner ce qui a eu lieu à Mont- 
martre & à MefniUMontant , je dis qu'il eft 
podible que la vallée où coule U Seine , exillàt 
à l'époque de la formation de Montmartre & 
de Mefnil - M<>n^nt , & que les couches de 
gypfe dont ils font formés , s'élevaHent les une« 
lu-delTus des autres , fans être contigues aux 
montagnes voiGnes. Ces couphes fe termine^ 
loient enfuite ea plans întlinés. J'ai fait voit 
qu'il y en avoit, de ces couches inclinées, 
i Montmartre, daiis la partie qui regarde Mef- 
nil-Montant (1). 

Nous avons , daïis la planche F", une por- 
tion de couches horizontales , fous la mon- 
tagne X,qui fe terminent d'un côté en cou- 
ches prefquc verticales Y , & de l'autre , en 
couches inclinées , qui iraverfent fous U 
Meufe (fie. 5 ). 

Je puis prouver la même vérité par àtu phé- - 
ttomèncs plus majeftueux. Le mont Ventoux 

(i) Joanul de PhyCque, 17S}. AviU, pag. 3ie> 

Tomt nu K 
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efl uii'pc calcaire de mille toifcj d'élévation, 
îfoié au milieu d'une plaine , & éloigné de 
plufieurs lieues de toutes montagnes. Dira-t-on 
que ce font lea eaux qui l'ont aiufi îTolé , en 
eiuportam tout le terreîn qui iê féparoit des 
montagnes voifines ? 

Il &udroit donc le dire de tous les pics 
calcaires les plus élevés , même de celui qu'on 
trouve dans les Cordilières , qui a 2337 toi- 
fcs. Dès-lors , il faudroit avancer que tous' les 
terreinsqui font moins élevés, ont été creufés 
par le« eaux ; ce qui eft impolTible. 

Car, 1". les courans des mers n'auroicnt 
point eu, la force néceffaire. Nous avons vu 
que leur aâion eft très-bornée. , 1 

a". Où auroient-ils emponé tout.ce terrcint j 
Que lèfoit devenue une couche -ds terre de I 
deux mille loîfes de hauteur, & qui feroit 
égale à la prefque - totalité de la furface de la 
terre 'i , ' 

Si ce pic des Aiides , fi le Buet , fî le pîc 
Perdu . . . . n'ont pu être aiiifi ifolés par la 
fjrce des courans dans le fein des eaux , il 
faut donc que leurs couches aient pu s'amon- 
celer les unes fur les aytrcs , fans être comï- 
gues aux montagnes voifines. Toutes, les dif- 
ficiiltcs qu'on peut objeÛer , échouent contre 
ses faits. 
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EnSn,ll eft de ces pics dont les couches- 
font coniijues , c'eil - à - dire,, inclinées dca, 
deux côtés de la montagne. Ces couches ont' 
donc étç dépofées dans celte fitualîoni. 

Mais, dira-ton, comment ces couches fe-' 
condaires ont-elles pu s'élever ainfi les. une* 
fur les autres , à ime hauteur de plus de deux 
mille toifesï. Je réponds qu'il y, a ipluficurs 
caufes qui y ont concouru. 

1". Nous avons vi) que dans toutes le3,eau)C 
qui tiennent en diffolution des fubftahces mi- 
nérales, il faut en général y fuppofer diffé- 
tens degrés dû faturation. Les eaux qui fero'm 
les pliis chargées de ces fubflances, fornieronf 
doiic , lor(t]ue la criftailifatîon aura lieu , des 
couches plu« épailTes que celles qui font moini 
chargées. Nous obfervons efFcfiivement par-' 
tout j dans lès charbons , dans les filons ... ' 
des portions plus épailTes dans un endroit,, 
plus minces dans un autre ... 

2". Une première couche en attire d'autres 
par les loix des affinités. 

3'. Il faut fe rappeler que les tcrreins pri- 
mitifs ont toujçurs deux pentes ; une roide 
S: efcarpéc , & l'autre douce & inclinée. Quel- 
quefois même ils font coupés prefque vertica-i 
iement. 

tes terccina fecondaires , en fe ^épofant- 
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for ceux-ci, doïrent donc tScâei Icf mêmes 
pente* & les mêmes formes. Néanmoins ces- 
dépôts feront plus abondant (tir les panie< en 
pente douce, que fitr celles dont la pente eft 
loide. ' 

La coupe la plus ordinaire de ces grandes 
montagnes calcaires , dont les couches font 
parallèles , fe rapproche affez de la figure 
A. B. C. D. 'E ipl. FI I). La ligne H H. 
marque l'horizon. 

Les premières couches a. a , font à-peu- 
près horizontales. Elles deviennent enfuite in- 
clinées , comme on le voit en /,/. 

Elles fe relèvent enfuite en A. i , pour former 
une féconde monugne moins élevée , & s'in- 
clinent de nouveau en g.g. 

Elles fe relèvent en c. c, pour former une 
troifième moptagne encore moins élevée , & 
s'inclinent en h. h. 

Elles fe relèvent en é.d, pour fonper-une 
quatrième montagne plus- baâe, & s'inclinent 
en /. î. 

Elles fe relèvent en tf. e,' pour form^ une 
cinquième montagne encore plus furbaiffée , & 
«'inclinent en jt. 

Il ne faut pas i croire qiie la couche a , fe [x-o- 
Jonge en ^. en « ceUcs'Ci font le pku 
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fouvent d'une nature idifTéfcnte; foavent même 
Uy a des fentes, 'd«s.rcaâur«.. ., 

D'autres fois , on ob(i^e , dans le dung«- 
ment de pofttïon de ces difTcrcntes cbuches , 
des portions où on diroit' qu'il y a eu con- 
fiifion. , 

Mais les couches <i. a doivent être oa 
b«aucoup plus ^aiffcs que cdlcs /• / , 
ou être en plus grand nombre. CeA pour- 
quoi la montagne efl' plu* élevée dans cet 
endroit. * 

Les . couches t. i font également ou pluf 
^aiffec , ou plus nombreufes qnc les couches 
S' S > '^ 9^' élève la montagne en B. 

Q en faut dire autant des couches d«i 
montagnes C. ;D. Ë. 

. C'ell âiqfi que fe .forment le plus fouvent 
ces montagnes calcaires, qui vont en s'abair- 
fant , du point le plus ^vé du canton , jurque* 
dans ies plaines. 

Arrivées dans la plaine , elles fe prolongent 
i de grandes dïAances, ea formant des petits 
coteaux ^ qui accompagnent les grandes val- 
lées où «Julcnt les fleuves. Elles en terminent 
les baiTîns, & féparent les eaux qui» d'un 
côté , fe verfent dans un fleuve ^ de celles 
qui fe verfenl dans tin autre. Toutes leur» 
craches font oïdinairement parallèles, uè»< 
K. 3 
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'ibûvent horizontales. C^endant plulîeuM font 
îiiclinées, fur-tout .«lu^coté où Jleui; pente efl 

■ doocé.-. ËnTin on y ^ppérçoit un grand nombre 
,de. icm.es. ' ; . - 

U ;faut donc ruppcilev . deux .chàfes pour 
la formation de ces montagnes & de fies 
ichaînc»: 

OUi elle» j'cpofeiit fur des montagnes pri- 
miiiyes C. C, qui' ont à-peu -près la même 
forme y^ & . dont les picf les plus çlevés M , 
furpaffent les chaînes calcaires. Les couches 
des terreins 'fecondaîrcs qui touchent " le» 
bafes de ces pics élevés, fe relèvent 5c de- 
viennent prcfque verticales , comme, la figure 

■ l'indique. ■ 

Ou il y a des différens points de làtu- 
ration dans U liqueui, dans laquelle dies 
ont été. formées. Ainfi la liqueur étoit plua 
faturéc aux points a. *. c. ti. e, qu'aux points 
/. g. h. i. k, & les couches y ont été plus 
'épaifTei. 

Ou les deux caufes ont agi à la fois; ce 
qui a dû arriver le plus fouvcnt. 

Enfin des circooftances locales ont pu con- 
courir avec toutes ces caufes. 

Nous voyons que dans toutes les montagne» 
ifolé«s , dont les premièrss couches a. a. b. t. 
font horizontales , ces n^aies couches finlfleoc 
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enliiitepar des plans inclinés/, f. g.gg.cpmmt 
cela arrive aux montagnes priaiîtives^ qui fv 
terminent également par dç s pentes plus ou 
moins efcarpées j plus . pu moins douces. 
, , .Ne pourroit-on pas . fuppofer qyc^des cou- 
rans oppofés ont pu contribuer à la formation 
de ces collines ifolées , ou même des grandes 
montagnes ? Noue voyons que dans tous Iç^ 
lieux pii il y a dos Narres pn^duitcs par la 
rencontre de deux courans oppofés, comrnc 
,à l'embouchare des j grandes rivières, il s'y 
fomie. des attérilTemeni. Si nous fiippofons 
des eaux rrès-chargées de différentes matièreéi 
en difTolution , & d'autres qui rte feupicnt 
qiie (ufpehdueç, cites dépofèiont gnc partie 
de CCS matières;' c^ed ainfî qu'à là pointe dé 
MelTinc, où font deux courans ' ôppofes , le* 
«aux de la mer fofment cétie pierre meulière ^ 
dontrioùs avons parlé (§. CCCXXII). 

Peut-être une partie d© ces graides chaîne» 
bsffes qiii côtoyent; les-v^lé.es, telle que la 
duîne qui Tépare les eaux de 1^ Seine de celles 
de la Somme , doit £â formation à cette caufe. 
On trouve dans ces chaîne» baffes beaucoup 
^e galets ,:be2ttcoup de fablef, bçaiUcoup de 
fubllatic^es .légèrement agglatinées . < . . ce qui - 
indiqueroit' quC; toutes ces matièies y cmt été 
fljBBoncpJéesi par l'adioa de courans oppofé»-. 
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Les eaux ont. enfuite dépolc ci & 12 I 
travers toutes ces madères., des rubflances'qus 
étoient vraiment' diflbutet, telles que pierres 

calcaires , gypres & ont formé ainlî def 

Ltèchei , des poudings , des amj'gdaloïdes. . . . 
Plufieurs de ces montagnçs à couches ho- 
rizontales , Ibfit aujourd'hui coupées d'un de 
leur côté verticalement, ou prefque verdcale- 
ment, & fomient des faiajfei qui* ont quel- 
quefois plufîeufs cénuiiies de toifes de hauteur- 
Nous avons îadi^tié ailhurs les caufes diffé- ' 
rentçs qui ont produit ces immenfes falaifea 
<i CCLXXVIII). , 

Enfin nous avons vu que ces couches , for- 
mées d'abord régulièrement daiisle/ein de« 
eaux , ont été boulevftrfées enfuite par diflPé- 
jremes caufes (§. CCCXII....): »"■ i^es 
feux fomerrcinG; i°. des afTailTcmens ; 3°. des 
foulèvemensj 4*. àct courdns 

©ES ÊTRES ANIMÉS VIVANT DANS DES 
EAUX QUI TIENNENT EN DISSOLUTION 
DES SUBSTANCES MINÉRALES. 

%. CCCXXVII. I) paroît impoflible, 
ob)eâe-t-OR , que des animaux & des [dahtea . 
aient pu vivre dans des eaux chargées de ^ath 
caioaice en diiToIution, ou de f^fe..... On 
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ae peut pat conféquent fuppofer que lei eaux 
de» mefj aient pu tenir en difTolution toute* 
les fubftanCes des terreîni fecondaires, & eii 
même lenn» nourrir dea animaux & des plantei» 

Je puis répondre pat des faits bien con- 
cluans. 

Let eaux des mers contîeiinent aujourd'hui 
une grande quantité de fubflances falines , fk- - 
voir: Tel mafiii de natron, fet marin calcaire, 
fel marin de magnélie, vitriol de natron, vi- 
triol de magnélïe , vitriol calcaire ou gypfe I 
^cependant ces eaux font remplies d'anîoiawc 
& de plantes. ' 

Vits eaux des mares, dans lefquelles il pourrit 
m grand nombre de végétaux^ contienficiic 
beaucoup d'^air iîxe, d'air inflammable, d*air 

' fhiegifliqué £lle« tiennent même fouvent 

de la terre calcaire en difîbluùon par lé moyen 
de l'air tîxe, ôc forment des^incnifladons , tellëa 
que les oftéocollès..... ^ 

D'autres eaux font fchilleures , .c*eH-à-dire 
contiennent du -gypfe en tUffolutton 

Or , quoique ces eaux folènt chargées de 
ces airs, de ces addts, & de ces matières 
ciilcaires dtflbutes foh par Tair fixe , foit par 
l'acide yîtriôlique , les plante» 8c les animaux 
conùnuenttoujours d'y vivre; 8c niêmeplufieurs 
végétaux & plofîfcurs aninuux n«' fè irouvefi» 
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que dans ces eaux, he* hrfvM d*an granij 
nombre d'infcâes , plujïeurs fU^maùx amphi- 
bies , tels . que xnipaudfl , ialai^andres , gie- 
nouilles . .;. . . piufieurs coqif iUages , tels qof} 
buccins , planorbe? . . . , préfcrent ces eaux. 

Je fens bien qu'on va m'objeflet qu'il fau- 
droû: des lîccles, innoipbrables pour que le> 
êtres organifés aient pu , par leurs décompo-- 
£tions, produire d'auHîgtand^ phénomènes. 

Je rcponds , par la maxime fi, c^lcbrc & 5. 
Tfaie ; le temi vJ2 tout pour nous ,.& ritn fpur, 
la nature. La quantité prqdij^^jire de çoquillet 
foflîlcs qu'on trouve dans les terreina fecpn-, 
daires , ' l'immenfité def charbons de terre .... 
prouvent pins que, nous ne £iurionsi le dire ^ 
que Je nombre d'é(res organifés,, qui ont déjà; 
exilié fur la furiace du. globe, ell ^u-^delTus de ' 
ce qu'on fuppoTe commiUV^iCfit. ' . 

Mais, ajoute-t-on, les Cubftances calcaii'es^ 
les gypfes, les fpaths pefai]^, les fluprs, les. 
appatits , te? fpaths boraciques .... t^'on tropre 
dans les cerrcins .lècopd^res-, liçpofent qu», 
lors de leur formation , le^ .«aux; contenoient 
une afîez grande quantité 4^ .fUfîe/ens acidef, 
puilTans , .tels . qtw l'ajr fijjej-l'awde vitrioli- 
que, l'acide phc^horique;,- l'acide ^uorique,; 
l'acide, boradqu». .. Or, deg.eaux chargées, 
fie pareil) scides^ ne pourruioit QCKunii des,. 
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animaiix, tels qu'ils fe trouvent au}ourâ'h)iî 
dans les mers, & dont on rencontre des di- 
■bris dans tous les terreins fecondaires. 

On fent- que cette difficulté eft plus fpé- 
eieufe que folide , puifque , quelque opînioft ' 
qu'on adopte , il faut hîen fuppofer & recon- 
noître qujc les animaux , dont nous retrouVon» 
les débris , ont vécu dans les eaux , où ont 
été formées les couches qui les contîennenr. 
On doit donc , dans tous les fyflêmes , cher- 
cher à indiquer comment ces animaux ontpû 
vivre dans de pareilles eaux. 

Or, plulîeuri &its prouvent, comme nous 
venons de le dire , que les plajites &: les ani- 
maux fubtiHent trcs-bien daiu des eaux cEair^ 
gées de félénîte ou gypfe , & de fpath cal- 
caire : telles font les eaux de la plupart des 
fontaine^ & ruîffêaux des environs de Paris.' 

Il n'ell donc pas néccflàire de Aippcfer 
que jamais les eaux des mers aient été chat- 
gées d'une certaine quantité d'acides libres. 
Ces acides trouvent, toujpuri des fubUanfes 
avec lefqueltes ils k- combinent, & forment 
des Tels neutres. Or, des eaux qui tiennent 
en difîblution de pareilles fubftances falines , 
ne font point da|igere«fes, ni nuiGbles aux 
£tres orgaiûfés.* 
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DES TERREINS FORMÉS DANS DES LACS. 

5. CÇCXXVIIL Plufieur» grand» phé- 
nomcnea gcolog^quei ont dû fe paflet dans 
. des mers Médtterrances, plus tfanquilles qaç 
rOcéan , ou daiis des lacs particuliers. 

L'acide boracique y pat exemple , ne fe 
trouve que dans les lagonis du Tibet ou de U 
Tcfcane.: au moîn^ les naturalifles ne l'ont- 
îls pas encore obfervc ailleurs. Ces lacs coh- 
tiennent en même tems beaucoup d'acide ful- 
fureux & d'air inflammable fulfiueux, ou air' 
hépatique, qui piovienneni fans doute de la 
décompoÇtion de» pyrites. Cet acide fulfuretut, 
paflànt à Tétat d'acide vitriolique, par l'abforp- 
tïon de l'ait pur, difToudra la terre c&Icaife, 
qui compofé le fbhd Se les bords de ces lacs. 
Ce fera du gypfe quî fe depofèra par' cou'ï 
ches. 

L*acide boricique dïïToudra en mcme terni 
une portion de cette terre calcaite, dont il 
fonnera du fpath boracique. 

Ces deux fubïtancés' cfîltàlliferont dans le 
même liquide, 8c fîmultanëment. Mais ÎI pa- 
loîf que le fpath' boracique exige une plut 
grand* quantité d'eaii de diitolution. Il criftal- 
lifcra donc le premréi''J & ïes crîftaux fe trou- 
veront enveloppés dâni la m&ffe- do gypfe. 



..j IV Google ' 



» 11 A T 1 » » 1. 157 

comme Lej crtfUux de feld -' (path le font dan* 
la pâte du porphyre. 

On fent qu'il peut fe former de cette nu- 
nière de grandes couchei de gypfe dans leu. 
lagonis du Tibet & de Tofcane, au milieu 
derquelles fe trouveront le« crïflauz de fpath 
boradque. Ce gypfe fe dépofera à mefure que 
les acides boracique 6c vitriolique augmen- 
tant , dilToudront une plus grande quantité 
de terre calcaire; cat l'eau fe trouvant fur- 
chargée de ces diOblutîons, lailTera criftallifer 
les fubflances falines, comme cela a eu lieu 
dani tous les cas fcmblablcc. 

Une. autre caufe pourra encore opérer l^ 
criMlifatioi^ de ces fubHances. Lçi eaux de. 
ces tagonis ont un a0ez. grand degré de cha-. 
leur. Celle des lagonis de Tofcane monte )uf-. 
qu'à foixante degrés. Maïs cette chaleur doit; 
éprouver dci. variations. Par exemple, en hi- 
ver, elle ell vraifemblablement moins confr- 
dérable. Or, nous favons que l'eau dilTout. 
d'autant plus de fubflances, que fa chaleur e% 
plus confidérable. L'eau des Ugonîs, en fe 
reftoidiflant, laîflera donc criftallifer une partie, 
des fubljtances qu'elle tenoit en dilTolutipn , 
lorfqu'elle étoit à une plus haute tempéra- 
ture. 
- Les pliiies influeront encore fur cet cùM-. 
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&Mont. Elles augmentent la maffe d*esa con- 
tenue dan« ces lagonîs , & U refroidirent en 
inême- tems. Le rcfroidifTement peut d'abord 
opérer des criftallifations ; mais la mafie d*eau 
lé récJiaufiànt bientôt ^ pourra contenir une 
plus graode quantité de fubitances dtflbutes. 
Cette maife diminuant enfuite par les caufes 
ordinaires ', la même quantité de . fubflances 
faiinéS ne pouvant plus être tenue en diffolu- 
tion,, il s'en criftallifera une partie. 

Nous avons vu les mêmes phénomènes 
avoir lieu dans tous les lacs d'eaux Talées , qui 
font à la furface du gtobe, en Barbarie, en 
Egypte y en Sibérie , en Hongrie .... Ils Te 
rempliflent d'eau dans la faxfon des pluies. Les 
chaleurs (accédant, une partie de cette eau 
«*évapore, & les fels critlaKifent. On les ra- 
malTe pour lors furies rivages de ces lacs'j ou 
dans tes fables. 

' Nous verrons que tout prouve que la mer 
Cafpienne & le lac Aral ont été autrefois beau- 
coup plus étendus qu'iU' ne font aujourd'hui. 
En fuppofanc que leurs eaux fuifent lànirées de 
différentes fubllanees minérales , elles les auront 
donc dépofées, à mefure que leur volume a 
diminué. 

On rencontre des mafles affez confidéra- 
bles de fpath fluor. Il eA poflible que ce fluoi 
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lit été formé dans des lacs particuliers. L'acide 
fluorique aura puêtre produit, comme l'acide 
boracique , par dej caufes qui nous font en- 
core incaiiiiiues. Il aura difTous la terre cal- 
caire libre , ou décoiiipofé les pierres calcairej , 
eri en chafiant l'air fixe , qui efl p:ioia( puif-- 
fant que lui , & k fluor formé aura crif- 

uiiifé. 

La même chofe aura pu avoir lieu pourlet 
gj'pfes. Il elf certain que plufleurs carrière* 
de gypfc ont été formées dans des lacs j comme 
nous venons de le voir dans les Ugonîs de 
Tofcane. \ 

Des lacs particuliers auront pu contenir dça 
fels phofphorîques calcaires, ou phofphates 
Calcaires, Suppofons dans un lac plufieurs fon- 
taines, comme celles djc Piétra-Mala : il s'en 
dégagera beaucoup d'aîr inflammable phpl- 
phorique , qui , dans fa combullion , donner* 
de l'acide phofphorique. Cet acide dilToudra 
la terre calcaire, qui fcrvira de bafe à ce lac, 
& décompofera les pierres calcaires. Lorfquc 
la dilTolution fera au point de faturation , le 
f hofphate calcaire crillallifera. Il n'ett pas dou- 
teux qu'on doit trou ver des pholpbates calcaires 
à Piétra-Mala. 

D'autres lacs, tels que la mer Motte, au- 
ront pu tenir en diffoiution des fubJtance* 
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bitumineufes ; eile» Ce dépoferont Fuivant lei 
loix de* affinités , êc formeront des couchef de 
charbon.' 

Il efl encore poflïble que des fubûancet 
métalliques aient été tenues en dilTolution dani 
les eaux de jjuelques lacs. Ainfî y la mine d*ldiia 
a pu être formée dans un lac . , . 

On ne peut douter que plufieurs mines de 
Tel gemme ne fe foient formées dans des lacs , 
comme nous le voyons dans les lacs Tozzcr, 
Ardca... 

Enfin , il ell certain qu'un grand, nombre 
de phénomènes géologiques ont été opérés 
dans des lacs. 



DE LA FORMATION 
DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMA VX. 

%. C C C X X I X. Dans le tems que tous les 
élémens étoient mélangés, & fe eombinoient 
pour former le globe , ÎI ne pouvoit exiller 
ni végétaux , ni animaux. Ce n'cfl qu'après \a 
criflallifation générale , que nous pouvons con- 
cevoir la foimadon de ces êtres organîfês. 

Il en eft de deux efpèces : les uns habi- 
tent toujours les eaux , & les autres ne peu- 
vent vivre que fur les continens. H feroit di^ 
ficile 
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lïcile de fixei l'époque où l^s premiers ont 
pu commencer à cxiAer. Mais Tinltant de U 
formation dea féconds > dû être ponérïeor de 
plu&euis Gèoles aux grands érènemens (jui ont 
forma le globe. 

Le» montagnes priiniiives les plus élevées. 
Ici granitiques , font formées par criftallifa- 
tion , Se ont par conféquent été cxîuvcrtef 
d'eau. Ces eaux fe font retirées. Le» pics lei 
jplus élevés fe font découVens, &, ont paru 

comme des Uesdans'Ce vaâe Océan Ce 

a'eH que lorfqu'il y a eu une cenaine étendue 
de terres découvertes , que nous pouvons con- 
cevoir Tongine dej végétaux Se des animaux 
des contlnens. 

Comment ces végétaux & ces animaux ont* 
ili été produits y ainfi que ceux qui féjounient 
toujoun dans les mers ? 

Çeft fàus doute une des queflions les plus 
difficiles de toute la Phyfique. Peul-élte feroit* 
il plus prudent d'avouer qu'elle eH au - deffui 
de nos connoilTances , que d'elTayer de U ré- 
foudre. 

On fait que je regarde la reproduâion dei 
êtres organifés comme une v^itable criftallt-, 
Otion, Cette première criflalUlàtion a dà s'o* 
pérer (dans un fluide. Je fijppofe donc que ^ 
dans ces premiers t^nu^ des eaux croupirent . 
Tornt UL h 



U;.l.z.dbï Google 



tiSx -T a i o R fE 

dinsdes marcs j qu*dles s'y niélanga'cntaveK 

diiTércntcs clpèces d'i^rs , des terres & 

qu'il s'y-produilît des êtres orgaiiifés, comme 
Rous voyons encore s'en produire tous-le* jours 
dans les eaux les plus pures . . . 

Quelque objeâion qu'on puifTe faire contre 
f Ce fontiinent, on eft obligé de l'admettre dani 
tout <yilême -philorôphique fur la ^roduâioa 
des êtres organifés. 

Peut-CMi' fixer répoqvw Où ont été prodiâ» 
les animaux & les végétaux des continens? 
Nous n'avons aucunes données à cet égard 
Tout ce que les faits nous apprennent, c'ed 
que ces êtres ont été produits lorfque les eaux 
étoient encore a une grande hauteur liir le 
globe. Ainli, on a trouvé des coquîUei dans 
les Andes à 2j)ij toifes dehauteur . ..• 

Or, Il nous calculons le tcms queleseauS 
©m dû mettre pour arriver au niveaa aâuel, 
on verra que cette durée eft confidérable ) 
relativement à la progrelTion lente de Cette 
retraite. C'eft tout ce que l'analogie nous per- 
met de foupçonner fur ces grands évène' 
mens. 

Un grand nomb» de ces animaux auroat 
Reproduits dans des lacs, comme nous ve- 
nons de le dire. Ainfi , il y aura pu avoir des 
elpêces qui n'exiltoicpt que dans teU ou tçl| 
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5acs. Ce feront fiir-tow les poiflbns & les an*, 
pbibies. 

, ■ H" faiit en conclure j que la même efpèce 
-d^animal ou de plante a pù'être produite ea 
^fféjens endr^oÎTs du globe -en même tems $ 
car ^ n'y a pas de raifon pour foutenir qu'U 
i^y a eu de produàt*,* "dans l'origine, que deux 
ieuls individus de la même efpèce (Tanimaux y 
un mâle & l'autre femeUe ; -qu'il en ait été d& 
mime pout les plantes diyerlès i 8c que poux, 
celles qui réunifient les deux fexes , il n'jt 
ktt eb' pdmitivemeat qu'un feol individu, LV 
a^ogte porte 'à croire , au contrare , que lef 
jRÊtnes caufes de prôdûâion. ont dû agir avec ' 
là même a^iv^té dans piufieurs endroits; £à* 
voir , loEfque les cîrconllancet ont été favora« 
bleà- 

Plufieurs individus ont fans dom« péri dan^ 
ces tems , par le dé^ut de moyens de fubfif- 
tapce. 

Plufieurs efpèces ont également péri par dé- 
faut de moyens de reproduâion. 

D'autres efpèces fe font multipliées par lo 
mélange d'efpèces difïïrentea , mais analogues. 
Hiinter prétend que le chien , le loup , le 
renard, le chacal peuvent avoir eu primitive» 
ment une foucHe commune. On eft parvenu 
à faire produite loutea ces efpèces', en Ici 
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faifant l'unir les' unes aux autres. Le chien ot 
le loup ont multiplié enfemble , aïniî que le 
chitfn & Itf rcnwd., le chien '6c le chacal. " 

Cet mélanges ont lieu D:èa-ibuvent dans 1* 
genre des oifeaux^ tels que 1« fenn dos Cana- 
ne« Se U chvdotmeret.... 

Ces mêmes mélaages font très - fréqueni 
âw les végétaux. Nous avons plufîeun f fpèçe^ 
i^ue les botanifles a[çeU«8C hybrtdfs.^ qui &k 
fcnt provenues, .-w 

L'influence du climat , 'châttd ou' froid , la 
âiverfîté de la nourriture, les habitudes, les 
niocurs . . . agirent fi ^miTammem fui les êtres 
animés, qu'Hs deviennes fouvent méconnoif- 
fables , & on prendroit pour des efpèces difië- 
rentes des individus qui font de la mêia* 
efpèc*. 

L*iléphaht d'Afrique pardît avoir qudque» 
caraâères difïërens de celui de l'Inde. Le rbt* 
noccros à «ne feule corne paroît difitrei de 
celui qui en a deux ... 

Il en ell de même dés différentes icfpècei de 
taureanx, dé chèvres, de moutons... 

Néanmoins on ne peut guère douter qti* 
toutes ces vaiiétéf ne rentrent dans une feule 
elpèce , . . Le nombre des efpèces primitives 
a donc été vcaîTemblàblement beaucoi^ moai* 
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^afidérable qu'on nç. U cçoit cornrnupi"' 
ment. 

Mais,, d'an.aïKre^qôté, plufîeuM efpèces f^ 
fçnt pcrdpjc» pollérieurcment ; elle» ivoiçnt 
multipiic , a'étoieni répandue» fur la ftirf^ce 
du globe , où nouB retrouvons leurs dcpouiliei 
éparfei en différent endrpÎM.^ Des accîden» 
paràcuUcn let^aarpnt-d'^pnt îfblécs ; engn., 
ciie» aur,ont dilparu totalement. En pajlaat 
dcj o>i fofliles , nous avona vu qu'on ne con- 
ïioît plus l'animât à qu^ ont apparwnu ces dents 
molaires énorme» ttouvéei dani la petite Tar-r 
tarie , & dan» plufieur» autres lieux du globe. 
B paroît que cet animal- dovoit être monF- 
aucux. Parmi les os que Merck a rrouvét en 
'Allemagne, it en dtc pluficurs que Camper 
foupçonnwïavcùr ^paricnu à de» efpiccs per» 
4ues ... 

. Pluffeurs coquiHes foflîhs fontdanslemînw 
*aj. On n'en retrouve plus les analogues . . . 

On en doit dire autant de toutes les claffe». 
d'animaujç Se de végétaux. On retrouve , parmi 
les loITilesj^ un grand nombre, de débri*, dont 
Ijjs analogues _ ne font plus connut. 

Ces accidens ont encere pu avoir une autre 
caufe. Nous avons vu que plufieur» de ce» 
ctrcs organiics ont été produits dans des lacf 
Bartigu^ers. Çe^ maffe» d*eaux ventnt îî- ï^ 
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defîcchBT, tous les êtres vivans qui y éroFcnt 
contenus , font péris. Si telles ou telles efpcce» 
n'exiitoient que dans un de ces lacs dellechés , 
elles feront donc perdues. Ces accidena auront 
eu lieu parriculièrenient dans les lacs que 
n'ont point de canaux de dégorgement, parce, 
que , pour lois , les animaux , qui vivoîent. 
dans les Ucs , n'avoîent aucun» moyens- d'cFL 
fpriir. 

Dana le grand amas d'os qui Ce trouvent: 
i. GaUentnith , en Allemagne , il' y en a d'anï— 
. maux inconnus. Ces amas d'os feiousnt croire 
qu^ls font les débxis d'animain péris au fond 
d'un lac defiéché. 

Néanmoins , parmi les efpèces qu'on croie 

■perdues , on peut en retrouver -queiques-unc» 
dans les contrées qui ne font pas encore con— 

•iiufeG , dans des Ucs, dans les hautes meus .... 

D'.UN PRINTSMS PERPÉTUEL^ 

%. CCCXXX. Les phénomènes géologt- 
Tques indiquent qu'il y a eu ane température 
ircs-doiice fur les différentes parties de la far- 
face de la terre ; car on trouve, comme nous 
l'avons vuj dans des pays extrêmement froids 
•Vu/6urd'hui_, les débris 3*animaux & de vé- 
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gctaaK, qui ne peuvent fubfilUr maintenant 
que dans des climats ircs-chauds. On rencon- 
tre , par la latitude nord de 66 d^és , fur 
les bocda du Vilhoui , dee rhinocSos avec 
leurs peaux ^ enfouis à une aHez grande pro- 
fondeur dans des, terteins. atjfoluraént glacés 
(§ CLXXX). 

Un.gFand nombre de^ts hiflorique» prouve 
également que ces régions feptentrîonales onc < 
^ui. d'une température très-modéréc._ 

La Tartarie étoit autrefois un pays tenn- 
Çéré , fuivant le rapport de tous les hiQorîens, 
Juftin le Gippofe exprelTcment. 

L'iflande étoit couverte de belles forêts , il 
n'y a pas deux mille ans j Si au jourd'iiu île froid 
y efi Cl vif, qu'il n'ji croît plus que quelques 
arbuflcs rabougris. 

Des traditions anciennes parollîent- d'accori 
avec ces phénomènes géologiques & Ifis faits 
ïiitloriques. Elles rapportent que, dans des 
lems antérieurs , il y a eu un prûitems per- 
pétiiel; c'eft-à-diïc , ^^àc le foleil s'éloignoit 
peu de l'équateur ; en forte que les jours ctojwit 
fenfiblcmcnt éj^aux aux fljmta. 

Hérodote ( /i*. 11 )', en parlant du déBor- 
âement du N^, l'anribue à la chaleur di;fole3; 
& il ajoute : 

«■ Atnfi , je erpja .,^iie.,ie-Jfoleil„cfl,.Ui «ufç 

ht 
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5 da débordement dn Nil j comme je pcnlê 
» que le foleil eft caufc que l'air cil fec dan* 
» cette Mntrée. D*oà vient auiïi que Tété elt 
» perpétuel dans U haute Afrique ; que fi la 
» conflimtion du Ciel f« changeoit de telle 
» forte ^ue le Jeptentrion ft mit à la place du 
M midi f Le foleil ^ chalfé du haut du ciel p^ 
» l'hiver & par la bïfe , raarch«oit par le haut 
» de l'Europe, comme il Ëiit aujourd'hui par 
» la Lybie. H feroit faire au Danube les mêincs 
% eflets que nous admhrons dans le Nil ». 

Hérodote fuppofe ici que l'Europe pourroit 
fe trouver fous l'cqoateur^ Il n'étoit pas aflez 
mUtuit en AHconomie pour avoir cette idée ^ 
que fans doute il tcnoit des prêtres d'Egypte. 

■Platon dit qu'à chaque renouvellement de 
grande année , les aflres fe couchent à l'orient, 

6 fe lèvent à l'occident; c'eft-à-dire, que 
l'orient eft devenu l'occident , & l'occident 
orient. C'eft encore une tradition qu'il tenoit 
des Egyptiens. 

Empédode, Diogène», Anaxagoras admet- 
toient, fuivam Plutarque (i) , «que les pôles 

(i) « Empedocle pcofoit ^ne l'ùr cédant à U vio- 

» Iciice du foleil, lej pAIes pencWrent ; celai du c&té 

v ie h'iCe lev& contre mont , 8c celui du mi<ii s'abailTa * 

» Bt f ar conféqucfit tout le monde n. 

-m Dlog'^e se AosxàgVtiï ^raCeignent gu^ptàs' qbe 

1 ■ ■ 
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«^pendiènnt, que celui du nord Releva , & 

» celui du midi s'abaî^ a. 

■ Ceci (ùppofe cpi'iU penlbicnt^ qu'anrcrieu- 

xement l'axe -de la terre avott ité parallèle^ ou 

â-peu-près, à celui de fçcliptîque; ce qui 

par conlëquent produilbit un prifiteras pecp^ 

lue]. 

Ces pafTages, & quelques autres, font bien 
voix qu'il exiftoit chfjz les anciens une tradi- 
tion , fuivant laquelle il y avoir eu un prin- 
tems perpétuel. Mais il faut voir fi le,s théo- 
j^îcs aftronomiques foçt tfa<;cord. avec cette 
tradition.. 

Il efl bien démontré que l'obliquité dQ l'^clip- 
ûque diminue continuellement ; c^eft-à-diire , 
que l'incUnaifon de l'axe de la terre deviens 
. chaque jour plua petite. 

Hipparque,2j'o ans avant notre crt, ob- 
fcrva cette dédinaifou , & il la trouva dç 33* 

Les obrervations letptus exaâcs fixent cette 
feiciinaifcHi aujourd'hui, à 33" aS'.. 



a le inonde fut coinpofé , le les ïnimaui factU Se 
tt prniJuits de la terre, le moiide fe pencha de lui- 
» mime en la partie de devers le midi ». Pluiarfia^ 
: Opînj<»H d'os PUlofvf bpt , iir. Il,.chap. VU1> 
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■' Elle a donc diminué depui* deux mîiré ans 
id*envîron 23'. - ' 

Mais ceite-dirainutibn peut^Ile aller jufqu'à 
lendrf nulle, ou preTquc. nulle , cette obliquité 
de l*écliptique , & amener le pa]:allélirnie de- 
Taxe de la terre avec celui du plan de l'orbilé 
terrcflre ^ d'où s'enûiivroit un printems per- 
çétuel'f 

Cétoitropinion dcLoaville, qui, en 171^^ 
ibutint que, dans 140000 ans , il y aurolt un 
printems perpériiel. Il fuppofoit , d'après des, 
obfervations des Chaldéens , rapportées par Dio- 
dore de Sicile , que les deux axes de la terre 
& de-l'ccliptique-avoieni déjà été parallèles^ 
il y avoit 4,05,000. ans, en fuppo&nt Tannée 
•^es Chaldéens de 360 jours. Mais on lui a 
feit voir que les annôes étpient de 36^ jours. 
■Mt d|ailleurS) la véritable vedîon de Dlodore 
■de Sicile porte 475,000 ans j ce ^ui diminue 
le fondement de fon opinion, 
c Tous les ailiorLomes , ^icicns & modernes^ 
ont toujours cm que cène diminution de TobE- 
qniié de l'écliptique fe tenoit dans des lûnitet 
iSez peu étendues. 

Les plus grands géomètres d'aujourd'hui ont 
,in|ine calculé. la quantité -de cette duninution , 
qu'ils attribuent aux forces pectiuibatiices ^ c'efl- 
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^-dire, à l'aâiûn des planètes fut le (phéroïde 
^e la teire. 

Lag^ge a donné un beau travail fur cet 
objet, da.nsle$ Mémoires deBerlia^ en 1782^' 
Ses confcq^uences font que toutes ce* aflions. 
icunies ne peuvent produire c[u*une diminutioit 
^e S° i^ i fi" ione que l'are de La tenc n& 
ipourroït être incliné moins de iS**. 

J*ai recherché yil feroit poflible, dans cette 
typothèfe, d'expliquer les phénomènes géo- 
logiques; & voici les données dont je fuis. 
partL . . 

Suppofbns l'époque à laquelle récliptîquc ne 
feroit inclinée que de 18". 

La zone lorride ne s'étendrait qu'à 18" de 
chaque côté de i'équateur ^ & fon étendue l'eroÎE 
de 36";. 

Les zones glaciales ne fcroient éloignées 
des pôles que de 1 8° ^ & par conféqiient fc 
termineroioit au 72" degré de latitude. 

Les zones tempérées s'étendroient depuis 
tes 1 8* jufqu'aux 72° , & aucoient , par confé- 
quent , y^ degrés d'étendue. 

ÀParis, les pUis longs Jours feroîent comme 
au 12 mai & au 28 juillet (vieux ftyle) j 
tcms ou la dédtnaifon dujfolcil eft de iS°. 

Et les jours les plus courts fcroient commtf 
«1Û13 nbvciTibriï & au 2j; janvicr^rieiix Ityle)^ 
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où la dédinaifon da foleil e& également è^ 

Par confëquent, les plus long* jours y fé" 
voient environ, «l'e l y heures , & tes plus couit9^ 
de 9 heures, à-|ieu-pTès comme ils font 4 
fiome aujourd'hui 

Or, dans les plaines de liLombardic, il 
gèle rarement j &: dans cellei de Capoue, il. 
ne gèle pr^que laoïaîs.^ 

Mai^, dans rhypot.hèfe dont nom parlons, 
les froids ieroient beaucoup moins conlidéra- 
blesàh latitude de Paris, qu'ils font aujourd'hui 
à la latitude de Rome. Car ce font les vents 
du nord , venant de la zone glaciale , qui 
rendent nos hivers fi piquans. Mais les zones 
glaciales feroient beaucoup moitis étendues, 
{)uirqu'elles feroient diminuées de plus d*iin 
tiers. Dès-tors , ces vents du nord perdroïeni 
la plus grande partie de leur tenipérature 
fcoide. 

A cette époque, la tpmpéramrc de. Paiis, 
vers les $o degrés de latitude, feroit donc 
beaucoup moins froide que ne i'eft cçUe d'I- 
l^e aujourd'hui. 

Or, on ppurroit niaintenantéleyeren pleine 
icrte, dans quelques Uçux bien expofés. de i'I- 
(alie , la plupait.de* |>lant>e$ de U ^^ VxtKifit. 
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'iatîx nims trouvons Ici dépouilles dâis not 
coacfaes , telle que le nyâaiitej-. . .. 

-La plus grande partie des animaux, donc 
liotis trouvons «gaiement -les ti^touilles danc 
nos ceotckes ,-& <pii ne vivent «ijâurd'hui quo 
dans les climats chauds, pourroient également 
iubllfter dans les plaines de -la Canifanie. Cu 
On 'trouvé l*cléphant, le rhinocéros, l'hippo- 
pcname,-le Hon, -la panthère.. -...4 dans de^ 
heux 'peu éloignés du Cap dé BOnne-ËTpé- 
rancc, couverts de bois, aèa-montueux, & 
pas plus c^uuds qtie la Gampwiîe, & peut-* 
èvc moins. 

On voit donc Cft^i l'époqrfe où l'iridinaifoifc 
de Paxc ne feroit que de iS**, les animatût 
& les plantes de la zone torride pourroient 
fiÀiG&gi, Se ié- -muhiplier dans plufieuifs con^^ 
Oées fituées par les ^o degrés de latitude. 

Dès-lors, plufîeurs auront pn, dans les chs* 
leurs de^fété, s'écarter encore plus va uordj 
Se y périr. 

n Terott auflî arrivé quefquelbis que lei 
fleuves A: les flots de la mer auroient tran& 
porté au nord , à quelques djftances -plus Oii 
moins éloignées , les débris éa tes animaux 
& dé ces plantes. 

Uneferoit'done plus Turpr^iafit de trouve^ 
ies débris de tout ïc% aônuim 8( àcf pluite* 
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4es pays chauda en Italie ^ en France , en ÀÛ6^ 
magne , en. ^glcierre. Se. même en Sibcrioh 
Tous \es grandt fleuves de c«tte dernière con- 
'^:ée coulent du midi an nord. Ils auroientpu , 
par conféquent, «hmer quelfjuca - tuw de cet 
débris <fâ Ce rencontrent à une diftancc plu* 
avancée vers le p<^le. 

Telles font Us coniequencei que j'ai cni 
qu'on pouvpit 'tirer , eu fuppofant avec La- 
grange, que.l*axe avoît pu n'être incHiic qu« 
^ iS\ . ■ ' 

Mais LaplacA ayant traité le tuêt»^ objet en 
1785», eft parvenu à des réfultots diffërens de 
•qem. de Lagrange. Celui-ci Aippolbtt U mafle 
de Vénus i»2] , celle de la terre étant i 5 
LapUce fuppofe la mafle do, Vénus- Ojpy, 
- celie de la. terr»; étant i; l'aâion de Vénus y 
que Lagrange avoit fuppofé prpdW^e p^- 
£ècle ime diminution de )o"SS j Teroit donc 
beaucoup) plus foible.Au(ÏÏI)apl ace ce trouve 
pour maximiuu de la diminution de-l'obli*- • 
qiûté de l'éd^ittque, qye 1* 13'^^ eq fone 
que l'axe ne pouzroit être mcùi^s iaçlîné dft 
^a? .:...-■■ .- - . ■ 

-' Cène quantité dans la diminution de nn- 
ctinaifon de Faxe , feroit trop petite poii( 
fendre raiTon d«8--}Aiéiiûinèn«i 'que l'hypo- 
thèfe de {^agc^ftgQ pçuctoit. ^^b^çlniH^ cx^ '■ 
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|)iiqi}et..Elle nô pourroit, tout au plus, jétre 
■regardée que comme caufè auxiliaire. 

L'hj'potUèfè d*un printems perpétuel no 
paxoîi donc pas ^Mivoir fê, concitfér avec 
4es notions & les théories sflronomiquc» 
adoptées aujourd'hui. 

Mais ce qne l'aâion lente des planètes fui^ 
le Iphéroïde de la terrç ne ,pDurroit faire pai; 
leurs forces perturbatrices , une comète qui 
paSeroit à une certaine diflance d'un dfes .pôles 
de la terre^ iie l'opéreroit-elle pas? Et l'axe d© 
la terre, parallèle dans les premiers tems,' 
n'auiOK'-il paspUjpsr cette «ia£: , avoir reçu 
l'inclinaifon - que nous lui . voyoïu atljonx? 
Aui?^.. ' .. . 

Cette caufe violente répondroît à la tradi- 
tion des 'anciens , qui difent tous qu'à une 
certaihw ^>oqne,; Vaxt du ^lobt fi pciich<^ de 
iui -même.. 

On pqurroit peut-être encore trouvet Bna 
antre .cau£s phyfîque de ce {^nomène dan« 
tes nxHÎons de géologie. . . 

Il eft prouvé que Ica eaux ont furpalTét 
le« plus hautes montagnes , & étoient , paC 
conféqufiht, élevées de vois «li^la îoifes eg-r» 
viron plus qu'elles ne font aujourd'hui. 

M^s Phâmiliphère 4uftral contient, beaucoup 
pju« de mers que le , hqt^û. Il a donc p^u» 
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per^u "pai la diminùtioii des' éauX. Pu cum* 
féquent, les forces pertutbatrîcès oiït exerce) 
à celte époque. Se exercent encore aujour- 
d^htu une aâion plus fcâ'te îur l^hémifpiièrA 
boréal que iur rauflral '; cette aâioti a dû con- 
' tiibuer s rinclinaifon de Taxé. Néanmoins, 
cette caufe n*eut pas été afleZ puiflante pour 
donner une ccitaine incUnùfon à l'axe de U 
terre. 

Il faut donc a^âopter les données que lei 
albpnomes fuivcnt aujourd'hui. 

DES PÉBRIS DES ANIMAUX 

ET VÉGÉTAUX DES PATS CHAUDS 
ENFOUIS DANS LES PAYS PROIÙS. 

■ §. CCCX.XXL II eft bien reconntr au- 
jourd'hui de tous les naturalilles , que dans 
tout le nord de l'Europe , de l'Afte , Se mc- 
Irie de l'Amérique , on retrouve enfouis 1» 
débris d'animaux & de végétaux , . qui ne 
peuvent exîAer maintenant que éans des cli- 
mats trcS'Chauds. Nous en avons rapporté 
les preuves ( $. CXC). Mais quelle eft U 
caufe de ce fmguUcr phénomène ? Les géo- 
logues font partagés d'opinions à cet égard. 
- lies uns penfcnt que ces débris des anit 
maux 
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JDUUZ Se des végàauz- ont été apptincs des 
cli(natt où Us vivent. aajourd'hui, dans cet 
-légiwi» froidot. C'eû l'avis de PallaS (i). 
, . U ruppole que l'éléphant , ie rhinocéros 3c ' 
lei AUtceJt aoiuauiK dont on trouve les débris eh 
.^ibéue, ont esiûé dans Tlnde; que l'Océan 
Indien a été fbulevé pat des éruptions gî- 
gw^i!fiiet< de wnalcaiiS'foââ- marins, comme 
nbue le verron» ( §. CCCLXXXIX) ; que 
Ce» eaux , pouiïcei vers le nord, furpafsèrent 
les hautes moâiQgiies dfi^ l'Altaï ^ & dC' toute 
cette grande chaîne î qi^elles balayèrent toutes 
Ifif plaines de l'Inde y & emportèrent avec 
-ellM'Hufiqu'en^.âibâde:, & jafqu'ir la - mer da 
Nûrd,.to«t çè qui venoit de ces contrées 
biâlâjùsfi, r?lflpham^ le rhinocéros . . . ' 

Il en apporte pout'pjeuve, -que tous les 
fommets de l'Altaï font déchires d*une ma- 
niètB fingulicre d» .i^ôté du- i\ord , ce qui fiip- 
pûfc; qu'ils ont ^vt inondés par un "courant 
Tenant du midi. 

J'ai^p^ouv'é (a) que -cette hypothèfe étoit 
comraire -aux faits.; car -tous ces os énormes 
qui ft renconti'cnt eh Sibérie, Cont abfolument 
cntien. Or, des'maffes auiTi oonlidérables qu« 

(i) Mëm. de Pitenbourg, i77î. P'g* ï/î- 
Tom€ ni, M 
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ce^ défMifev 4'éléphans ,' ee$ fémun ....<.• 
■/l'auroient pu être chariécs par les eniz à une 
fi grande dillance, fanj êtiè-Touiées & acron- 
lUcfl. Le» pierres les plua dures chailçe* pai lei 
eaux à de, très- petites. diflancea, font arron- 
dies & roulées. Comment des os aufli énoimn 
auroient-ils rélillé'!', 

Le rhinocéros trouvé entier fur les bordf 
du Vilhoui, à plus dà dôu^.cens lieues des 
' plaines, de rindoflan , «usait' encoie bien 
, inoins pu être tranTpcité fi loin , ùais toe 
déchiré, & Ta peau nùfe en. morceau^. 

.On pourroit n^ême dire qu'il eût été pu- 
tréfié aviitf que d'arrivée dans ces. régions 
lointaines. Car , en itippof^t qu'il -'fit vingt- 
cinq lieues par jour, Ton trwfport.eût. àaié 
au moins cinquante jours. 

L'état, de délabreoieâ où font les ft^im)^ 
.de^ i'Al^ï fie .prou**; .point qu'ils ont c« 
traverfés par des courans. Les. Fyrénrâs., lu 
Cordîlières, & la plupart des grandes mon- 
tagnes préfentent les mêmes délabie^iens. 

£ntin, nous ne cornioiiToas aucune ciife 
.phyfique qui eût pufouieecr l'Océan Indion 
.à cette grande hautour; jtt , pourquoi' «eus 
caufe n'eât-elle agi que lûr. cette mer? 

Car ce n*eA pas feulement çn Sîbéàe qu'on 
trouve les dépouilles d'çléphans, de .ibiiio* 
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fétos laRuffie, rAilemagne, PAn- 

gleterre, ta France , l'Italie erufooi 

également rempUei. . 

Auffi, a-t-il été oblige de généralifer fa fiip- 
Bonùon , & de dire que, rion-feulement l*Océan 
Indien a été foiilevé pour inonder la -Sibérie j 
mais qu< toutes lés amrex' parties de UOcéan 
l'ont été. également ppur porter de pareille* 
dépouilles, en Kuflie', eo Allemagne , en 

France, sn. Angleterre & jufqu'en 

Améxiqua 

Mais ;*a^ fait voir que' nulle caûfe phyfîque 
conçue ji«^ourroit "^produire de pareils eflets. 
Xjcs mouy^meni violens qu'il {iippofe avoii 
çté produJif par l'explofîon des feux fouter- 
jeins ,fonth«xagércs. 

Et pourquoi ce même phénomène ne & 
^roit'il pas iétendu à rbémifphèje aufltal ? 

,0'aiUeursf, U' polition géogriiphique de 
l'Afrique & ëe l'Amérique > qui occident les 
Iég^op'^ fituéeg fous l'équateur à leur latitude', 
apportecoit un obflacle i ce mouvement. de» 
eaSKr 

Il £iut'donc. rechercher une autre caufe db 
ce pbéiwmènekfingulter : Sf. on doit reçon- 
noit^e, avec le^plus ^and nombre de natnra- 
lifteâ 9 <iV^ ces animaux S« ces plantes ont vécu 
,^aa* 1«« cégiona où iài trouve leurs datas , 
Ma 



..;, Google 



■to T ir i b » I E 

ou dana dca légions qui >en étoient ^tn'élàii 
gnée«.i. . 

- Dès-lors , il faut admettre que ces dtimt# 
ont joui autrefois dHine température , telle 

que réléphant , le rhÏDOcérofl aient pn y 

fiibfifter. 

Mais. ctHnmmt tes dimats, aujoÀ^lmi fi 
froids , ont-ils pu £tre auiïi tempéiés? CTefi 
ce dont il eQ très - difficile d'aiXgner les 
caufes. ■ ■ r 

ravois'lîippofë la pofTrbilité d'us printems 
perpétuel fur toute la furface du gobe. Mais 
sous vcnortj de voir-Cpi* cette hypothèfe eft 
conuaire aux théories ' aflronomiijaes reçues 
aujouid'liui. Il faut donc recounV- à d'autres 
caufes ; & il y en a trois qui qnt pu y in- 
iTucr. 'j 

t«. La première eft' la dialeuS centra du 
globe. Buffon TavotE dit 6 confidér^e , que 
les ' régions polaires & les zones tempôres 
.en étoient aÔez échaufiées , poqr que l«s ani- 
jnaux & les végétaux des pays 'chaudt puflent 
y féjourner ^ même pendant l'hiver. Mais<'eJï 
Itop lui accorder, cac'iïous avons vil' que la 
température de la fur&ce de la terre dépend 
bien moins de la ch^ur centrtle , que dé celte 
ajuB' lui communiqae 1* préf«tice ou rabfènce 
dcv^ilea ($» XLiVII). Ainfi, cette eauTft 
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i&ule ne reroit poifit Tuffifante. Cependant il 
eft paj douteux qu'elle n'y ait beaut^up 
influé. 

afi^.Hy a eu une féconde caufe, dont Pac- 
ûon a dû être tFct-puil&iUe. . > 

Les pics élevés ne font iï frojds, que parce 
qu'ils font élancrâ dan* les atrv. Sloignés de 
la maSp du globe, & pour ainfî dire, ifo- 
lés ^ ils iè refroidiffent promptement. Cela eft 
fi vrai, que Quito, élevé de i^yo toîfec, 
jouit d'une température aflez douce, parce 
qu!il fait partie d'une grande tnafle de mon- 
tagne ^ tatidia que le pic de TénérUfe& d'au- 
tres qui font ifolés , font prefquê toujours cou- 
verts de oeige. 

Or , ces pic3& toutes les montagnes étoiept 
autrefois les fonunets d'îles peu éloignées de 
la fùrface de l*eau. Ils avoient donc une tetn- 
pcrature beaucoup moins froide : parce que 
Fcau, étant plus dénié que l'aii, produifoic 
relativement i' ces îles , les mcmes effets que 
les grandes maâès des montagnes produifênt 
relativement à la température daa lieux qui y 
font fitués. UeH pourqnoi.fôus les lieux fîmes 
proche des mers font en général moins froids 
dans les mêmes drccmftances , que ceux qui 
font fort élevés au-défîus de ce même nl- 
reau. 
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3». Une troifième cauft a dû encore &eaa- 
ccfap influer fur cette température. 'Il efl cer- 
tain que la dcnlîté de l'air atmofphérique ân- 
gmente Tintenfité de la chaleur des rayons du 
Coleil, quelle qu'en foit la cauTe. Oi, il e^ afiez 
bien prouvé, comme nous t'avons vu (§. LXXI) 
que dans les premiers tems , les couches in- 
férieures de l'atmofphère avoiént beaucoup 
plus de denlité , qu'elles n'en ont au'joinr- 
d'hui. Dès-lors, elles dévoient donner beau- 
coup d'intenlhé à la choeur des rayons fo- 
laires. 

Toutes ces caufes réunies auront été affez 
puiflTantes pour faire JQuir d'une température 
douce les zones polaires & les zojies tem- 
pérées , & pour que les animaux & les végé- 
taux des pays chauds aient pu y fubliâer. 

Cette queflion ell une des plus difficiles que 
préfente la Théorie de la Terre. On doit donc 
examiner avec beaucoup de foin tout ce qui 
en peut donner une folution latisfaifante. 
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DSS PREUVES HISTORÎQVES, 
J»E LA DIMiN^TiOSi DE£ EAUX 
A LA SURFACE DU GLOBE. 

%. CCCXXXII. Totii les phénoincne»^ 
géologiques que nous avons vus jofqu'ici '^ 
prouvent àe la mapière la plus évidente , quft 
les eaux ont couvert le globe entier. Néan- 
moins , ellea n'occupent aujourd'hui qu'une 
partie de (à lùrface. Le phyfîcîen en tire la 
conféquencc néceflàîre qu'elles fc font reti- 
rées. 

. Un autre fait fournit une preuve qui n'eft 
pas moins concluante pour conHater la dimî-. 
nuiion des eaux des mers. Toutes , les fubf 
tances minérales ont été datic un état de dif- 
lolution , & ont criftîdlifé Toit d'une ma* 
nière régulière, Toit d'ofie mânîèTe confur&-. 
Or, elles exigent une quantité confidérablej 
d'eau , pour être tcnuel en diiToluttop. Une. 
P^ie de gyple en exige 700 d'eau , une ds, 
fpadi calcaire en exige peut-être plus de aooo; 
le fluor , Tappatît , le fpath pefant , le witherhe. 

ouXpath peikm aéré,4e qnartz , le fdd-fpatlu.« 

en exigent de grandes quantités.. ,. 

■ Néanmoins ^ toute la nia0è det çiox de* .. 
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mers aâuelles répandues fur la ftir^ce du gj(^e' 
n'y formeroil qu'une couche de 7jO ou 800 
pieds en reûimani Uès^aut (§. CCLXXI); 
elle eût, par-conffiquent', été abfolument in< 
fiitSrante pour tenti: en difToiuttan tOMâc les 
fubflances minérales. Il s'enfuit donc que le 
volume des eaux qui ont tSté fur la furface 
du globe , étoit beaucoup plus confidérable , 
& que, par confcqiient, elles ont diminué 
d'une quantité prodigieufè. 

Jja.iradition confirme également cette dî- 
mjnuùon; le témoignage des auteurs les plu* 
anciens ne lailTe aucun doute à cet égard. Le 
ledeijr voyant réunies les preuves hiflorique» 
aux faits phyfiques, fe convaincra de plus en 
plus des véiiléi que j'ai cherche i lui dé- 
velopper. 
• Nous avons deux iriers principales, dent U' 
retraite des eaux , ou diminution , eftaflezbien 
établie par les témoignages hiftoriques. Ce 
font la mer Cafpienne & La Méditerranée, parce 
que des peuples policés onthabîté leurs bords j 
& 'nous ont tranfrais ces faits. 
■" Hérodote rappone que les prêttes de VuU 
cain lui dirent ; 

* Que du tems de Menés , toute l'Egypte 
» étoit un marais, excepté le pay« de Thi- 
jL.bes.: .qu'il ne paroi^Tok^iien- de, .'ta leiM^ 
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fr. au - delà de l*étang de Mœris y jujqu'oà il 
» y a de la m«r fefk jouméea de chemin , 
» en remontant U rivière ». Lh. it. 

FjeFruadcdeU vérité de Topinion des prêtrea 
d'flgypte ^ Hérodote rapporte pour preuves j • 
que U m«r avott couvert une partie de ce* 
contrées, qu'elles font remplies d'eaux falées 
lerquetlei rongent les bafea des pyramides qui 
■font ay-dcffusde Memphw. 

« Ainfî , tes prêtres me difoicnt , continue- 
n ^il, que tom cet efpace qu'gn voit entre 
M les montagnes dont 'fai parlé (les deux 
M chaînes qui bordent le fleuve , l'une du 
T) côté de la mer Rouge , & l'autre du côté 
» de la Lybie ) , étoit un accroiflement que 
» U rivière avoit tait pour TEgyptti. En elfet 
a|il me fcmble que tout cet efpace qu'on 
n voit entre les montagnes dont )'ai parlé & 
» qui font au-dslTus de Memphis, a été au- 
» trefois un bras de mer. 

n J'ai, le même lentiment des campagnes 
s qui font à l'entour d'IUion , de Theutrame i 
» d'Ephèfe, & dé la plaine de Méandre. 

» Il y a, dans l'Arabie, non loin de l'E- 
» gypte , un bras de mer qui fort de la met 

» Rouge, qui cil long & étroit il a 

» de lûngueui quatre journées de chemin. 
t U s'y fait , chaque jour , tin Sux &: retlvuï 



...b, Google 



ïftj ' T H il O R I « 

a & même an combat des eaux arec -In 
« eaux. Au refle, je crois qu'il y en avok 
A un tout de même qui trarerfoit l'Egypte , 
)i & c^i <dIoit de la mer Septentrionale vers 
» l'Ethiopie, comme celui dont j'ai parlé, 
» va du midi rets la Syrie. 1^ s'«n falloit peu 
» que ces deux bras n'eufTent la même êten- 
B due;& ils n'ctoient féparës l'un de l*auae, 
» que par un petit efpace de terrein ». 
■ Diodore- de Sicile s'exprime ainfi, liv. 5, 
ekap. 3 : n Les Ëtbiopiêm ' difent que les 
» Egyptiens font une de leurs colonies qui 
» fut menée en Egypte par Ofiris. Us pré- 
» tendent même que ce pays n'étoit , au com* 
9 mcncement du monde , qu'une mer ». 

Auprès du temple de Jupiter Ammon , on 
Toit encore difïërentes dépouilles de vaifleaiix 
brifés, Se des petites colonnes ornées de dau- 
phins , avec cette infcription : 

Cy rèniens partis pour les grands jeux. 

Or, ce temple eA aujourd'hui éloigné de 
la mer de trente à quarante lieues. 

Tous les fables de la côte de Barbarie, 
depyis Maroc jufqu'en Egj'ple , font comme 
ceux dont parie Hérodote , qui font fitués au- 
près des pyramideE..Ils font remplis- de. fel 
matin, & ce f(d le retrouve à une diflauct 
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' de pins de cinquante à foixante Ueues de la 
mer (§:CCXXXI). 

Il y à également des fels 'marins au milieu 
des fables , dans l'iniérieiw de l'Afrique. 
- Les fables qui «'étendent de la Syrie à l*Eii^ 
phrate , font également falés. 

Noos pouvons donc en tirer les mérties 
: conféquences que Hérodote , ou plutôt let 
Egyptiens , & dire que ce fel indique le fé- 
^our des eaux de la mer dans ces contrées. 

Il ne paroît pas moins certain que l'étendu» 
de la mer Cafpienne a été beaucoup plus eon- 
Cdérable qu'elle ne l'eft aujourd'hui. 

Strabon dît que la mer Cafpienne communi- 
quoit avec l'Océan feptentrional. 

Pline penfe de même. Voici fes paroles, 
«I Erumpit €X Scithka Oceano (mCT du Nord) 
» in aversa Ajia ». 

Le favant géographe Delifle a difcuté dé- 
tendue de la mer Cafpienne avec beaucoup 
d'érudition, dans /i;j Mémoires de C Académie 
des Siiences de Paris {ann. 1721 ). Ildonne 
une carte de cçtte mer, d'après les obferva- 
tion» de VAlmageJle de Ptolénice. Cet aftro- 
nome donnoit à la mer Cafpienne 23 degrés- 
& demi d'orient en occi4ént, c'eft-à-dire , 
quatre fois plus qu'elle ^a aujourd'hui ; tandis 
que du nord au fud , il Itw donnoit prefquo 
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Dioitié moins que nt troavent Ici afironomu 
moderne». 

Piolémée avoît déterminé Fembouchure da 
Volga dans cette mer à 49 degrés : & aujour- 
d'hui On ne la trouve qu'à 46 degrés. 

Albufeda, auteur Arabe, dans le dixième 
lîècle y détermina les dimenlîons de la mer Cal- 
pienne. Il lui donne moins d'étendue de l'a- 
rient à l'occident que les anciens géographes, 
& beaucoup plus que les géographes modernes. 
Il la fait auiïi beaucoup plus alongée du nord 
an fud que les anciens , & moins que ie$ mo- 
dernes. 

. , Pomponius-Mela dit que la mer Cafi»enne 
efl formée pu un détroit qui a beuKOup 4? 
longueur. 

Les obfervations les plus récentes & les plus 
exaâes qu^on ait fur cette mer , lui donnent 
beaucoup plus de longueur du nord au lud, & 
moins de Toricnt à ^occident , qu'aucune des 
anciennes mefures. 

On ne peut guère douter , d'après l'infpec- 
tion aâuetle des lieux , que le lac Aral ne fit 
anciennement partie de la mer Cafpienne ; ce 
(jui faifoit dire que l'Oxus fe déchargeoit dans 
cette mer : au lieu qu'aujourd'hui fon embou- 
chure eft dans le lac Aral , qui n'efl plus con- 
Itgu avec la mer Cafpicnne. 
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Nom verrons (§.CCCXLVIII) d« 
preuves multipliées de l'étendue de ces deux 
Dters. ■ 

Il y a KiCIî' une foulede faits quî ne perme» 
tent pas de douter que la mei Baltique n'ait ea 
autxçfoij beaucoup plus d'étendue qu'elle n'en 
4 aâuellement, ... _ ^ 

LES E Aux ONT. EUES COV VERT 
LES COlfTINENS A DIFFÉRENTES 
ÉPOÇUESl 

%. CCCXXXIII. Cette queflion préfart* 

de grandes diBicu[té5\-&iiou»h*tvons ^ut- 

- 'être pas encore a0ez de ^tx confiâtes poiS'Ja 

réfoudre. . , : ,: ;;'-^! 

On peut regarder comme démohtré'fchyfit 
quement par les faits géologiques , & mbïale^ 
ment par les témoignages KiAoriques^queles 
eau^t . ont diminué à la .furface du globe , 
qu'elles couvroient entièrement dans des ebou 
antérieurs. . ! . ■ , i 

II' eft aulTi certain qu'il y a eu des délugeis 
panicùliers^ & par conféqucnt j]ue des teijrïins 
fortis du fein des eaux en ont été inondés de 
nouveau. Nous verrons que ces faits tiennent 
à des caufes locales. 
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' Mais peut-on dire que les esax aient, à dem 
^poqucd difietentes , couvert la fuiface de la 
terre à des hauteurs plut ou moins conQdéra* 
blés ? Et ici la queltion fe prcfente ibos trois 
points de vu^ 

Plufîeurs géologaei ' penfent que lex eaux 
des mers fe retirent de certaines contrées, St 
(e portent dam d'autres qu'elles envahirent. 

D'autres foutiennent que les eaux peuvent 
augmenter dans toute l'étendue des mers , Se 
par conféquent inonder en même tems toute* 
les régions qui feront au-deflbus de leur ni- 
veâu- 

~ Detroifîèmer fiipporent que les emx dei 
fiiers conànuem conflamment à diminuer dan« 
leur totalité , & que par conféquent elles ne 
iàuioîtot revenir fur les terreins quflles ont 
abandoniiés. 

L reQera une quatrième queilion à exami- 
jier ; làvorr , (î on peut expUquer-toUs les phé- 
nomènes géologiques , ^t fuppofer que let 
eaux aient couven nos continent à différentes 
fois. 

Nous allons traiter leparéiuent ces diiférefltei 
quoflions. 
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'tES EAUX ABANDONNENT -tLLES GER- 
^ TAINES CONTRÉES POUR EN ENVAHIft 

* D'AUTRES I 

■ ■ 1 

§. CCCXXXIV. Plufieurs faits paroîllfent 
.pipuv.« que le» <emx gagaem iec ip&ys Imiés 
entre les tropique», & abaaiknaeht les ré- 
gions polaires : -Se c'eft l'avis <{e pliiGam- pt^- 
ficicns. . ;.;■... , ,,)., _i _. 

Les habitâns de Ceylan di(éAi;Hiiqe;leupHe 
a été fcpatée du continent par upe épiptipn , 
& que , dans 0: moment , U mei; a ejiv^ 
plus de 30 a 40 lieues à l*oiieift de l'ile. . 

Les ' MaLabarés' alTurent que les Maldives 
tenoient autrefois aù'contîtïertt. On 'en a en- 
"core une preuve évidente" Hàirfies cocotiers, 
qui font , dans ce moment , fous les eaux , & 
■dont il' fe détathe','<iB:tetriiè attires, des 
C0C09 qai viennent rôigef à- -fa for&cc de la 
'tner, ■'•'■'. 

ï Caléeuï étoittlneviUetrèsLfférii^a^te,îlnV 
a pas long-tems , & au)oiirffhin' lëi barques 
-HVMÀUent-ftiC'&s ruines. :' ' I 

L4 iner.paTt>it.a«0î gagnée au g^lfadn lAfsd- 

-i]ue. Le gEanil r^f(Hic«inent dc.cp goUe.,-:da 

multitude d'îles qu'il renfârme , > font aotaBb 

de témt^igiMgi» dp riRvaliQn.jtâs eaux. I 

On poutroit même diie^.jeo.:géaâi^y' qa« 
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toutes les ÎIe«, qui font ù noinbreufes tmae 
les tropiques, depuis les côtes orientatea de 
l'Afrique jufqu'aux côtes occidentales de L*A- 
, mériqiic , & enfuite celles qu'on trouve dans 
]e golfe du Mexique « dans la mer Atta- 
que ^ & furies câies occidentales de TAfriqua, 
Ibnt les fommeu ou parties élevées des tûrcina 
qui foot foos les eaux. 

Mais la difficulté efl de lavoir, fi cet terrciii« 
ont été fubmergés': 

Ou fi ce iont des terreins quicooimencentà 
fortir du feîn des eaux. 

Ce. que nous venons d'obfenrer dans le* 
contrées fîtpéçs entre les tropiques, nous ta 
retrouvons égalernent âafis tes. zones teinp^- 
ïécs. , , 

La mer Rouge -eft^ fuivant-tous les voya- 
.genrs, plus ,élçvée que }a Médîterranfç. Ils 
afîurent que fi on ouvroitune comtiiunicHKVi 
entre ces deux ntet^Sj 1^ f!'^Ç9^^9.yerrcroit fe«' 
eaux dans- la, dflïmèrti, . .- • ■ \ ■- ■ o. 

La même chofc s'obferve .-wi détroit de Oi- 
bralur-Il y a- lAi cpurant^(|iii; vient de-4'C>- 
céan, & qui en porte les eauT d«is-U Mé4t- 
.terranéo. ,, - ■ - '■' 

Plufîeurs &£ts -paroîoioiâtt ]^S>UM«M: que la 

- MédiGenanée a'-élève. ■■•- 

Man&edi 
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'iWahfted! 2 obfcrvé qu'à Venîfe & à Ra- 
vcnnes , fes eaiix font plus hautes aujourd'hui 
qu'elles n'ctoient II y a quelques lîccles. On 
a été obligé d'élever le pavé de la 'cathédrala 
de Ravennes , ainG que celui de la place de 
S. Ma,tc à Venife. 

Plancus a également conflate , aux digue*, 
du port de Veaife , que la mûr s'y eft élevée, 

Bridonne a fait la même obfervation fur le* 
côtes de l'île de Malte. Dci chemins , creufés 
dans le roc pour arriver à la mer , font aujour- 
d'hui baignés de fes eaux. 

Fini dit que les eaux gagnent fur les côtei 
de.i'ile d'Elbe. Il a vu les relies d'une pelîto 
maifon qui fe trouve aujourd'hui dans les eaux 
de la mer. 

Le pavé de l'ancien temple de Sérapys , 
près de Pouzzol , elt trois pieds au - dcflbu» 
du niveau de la mer, fuivatit le rapport de 
Serrai; S^ le temple des Nymphes, près du 
même endroit, ell au milieu des flots. 

Genfâne rjpponc que , fur la côte de Pro- 
vence, il y a aujourd'hui plufieurs ouvrages, 
de main d'hommes , cnfevelis dans la mer. 

■podtoke dit qu'à dcuxmiUes d'Alexandrie, 
0*1 apperçoit, dans l'eau, les ruines d'un an-, 
oien temple. ( Voyag^i en Hg/pte\ t. l^p. ^ 

Tome m, ' N 
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la mer femble avoir anticipé fui Ttle âm 
Délot. « L*eau «tant claire , nous eûmes la- 
I» commodité de voir des relies de beaux édi- 
• fîcei à dei endroits où les poilTons nagent 
¥ "k leur aife , & fur IcIqueU les petits vaiiTeaux 
» des cantons voguent pour arriver à la côte ». 
( Voyages tn France y en Italie , &c. ) 
■ Les mêmes phénominea fe préfentent fur- 
lei côtes de l'Océan. La mer paroit les en- 
vahir depuis Saint - Jean - de - Luz jufqu'i 
Erabden. 

Palaflb ( Voyage aux Pyrénées ) dit que 
Saim-Jean-de-Luz manqua d'être fubmergé en 
1777 , & fc9 digues, ajoute-t-il, ne pourront 
conferver long-tems cette malheureufe cité y ôc 
b préferver d'une ruine totale. 

L'île de Noirmoutier , proche ta Rochelle ^ 
ne peut Te défendre des flots que par Tes digues , 
qui font fans ceiTe entamées. 

Bomare rapporte qu'auprès de la Tranche » 
en Poitou , la mer s'en tellement avancée , 
qu*on a été oblige d'abandonner une églife. 

Picquemare a obfervé qu'au Havre, la mer 
l'avance dans les terres. 

La Hollande ferait fubmergée fans fes di- 
gues : encore on a vu fouvent la mer les fur- 
monter , ' & inonder une partie de ce beau 
fiays. Les habitaiu confeirvem le triSe Toum 
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ttfttÎTÛc ce»difiït<intes éruptions, qui ont soôls 
la vie s un grand nombre de leurs concitoyen» 
(§..GeCXLIX> 

Le comté de Kent, en^Ang^eterro, t fiibi 
de pareilles inondations . . . • 

Dans le même -teitis- que la mer femble en- 
vahira l'équateur 6c dans les zones tempérées y 
contiiittent ces mêmes phytîciens, elle aban- 
donne : du côté des pôles.: k Baltique, An 
laquelle les favans duNord ont fait- beaucoup 
d'obfervatione , diminue , faîyaiîteim, & s'a- 
baiflfe joarncllement. -' 

-CeifiUJ'a recueilli un grand nooibreîdefiûts^ 
qui ne permettent ' pas dVn douter. PlaBcurs 
détroits , OQ on pa^oil- amiefois , font impra- 
ticables aujourd'hui. Des rochers , qui étoient 
autrefcfis' à fleur d'eau, ou fous l'eaa, font 
aduellemeht fort élevés au-deflîis de l'eau. 

Plufieurs terreins ,; qui étoient des îles , font 
aujourd'hui au milieu des conynen». Onv?it, 
il N^edhen ^ en Bohus , des anneaux de fer , 
auxquels on attachoit les vaiffeaux. > 

Le célèbre Linné a vu les mêmes faiw que 
Celfius, & y en a ajouté de nouveaux. 

Le Limfiord, qui communiquoit, jl y a 
quelques fietles, de la Baltique dalis la mer. 
d'Allemagne , eft êmïcrcmertt fermé. ( Matlet, 
fiytoirt dt D^anemarik, \ ■■'■■', ■ 

N a ■ 
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Nom avons vu qu'il tfeft pa» doute\tx q«« 
tout Le nord de l*AQe a été couvert par le« ea«x« 
Csit par la mer du Nord , Toit par la mer Noire &: 
la'mer CàTpienne. ' 

- Les grands lacs qu'il y a dani tout le noid 
dePEurope, de-l'ACe, & de l'Amérique an- 
noncent qu'il y a peu de tems que tey mcrv 
s'en font retirées. Autrement ces lacs auroienc 
diminué , & Te feroîcnt comblés , comme nous 
' ayons vu que le font tous les tacs. , 
' Enfin, le courant confiant des eaux' des 
mers du nord au midi , le tranlpon des glace* 
dans la même diceâion . . . confîrmentque les 
eaux abandfinnent. le nord pour envahir le* 
centrées iîcuées entre lés tropiques. 

Tels font les principaux faits fur lefquel» 
«'appuieht les phyfîciens , qui Ibutieiment que 
les eaux abandonnent les contrées polaires ^ 
pour fe porteç vers .l'équatcur, 'fit inonder la 
aone torride. ■ ^ . , 

... .Mais à ces faits on' en oppofe ^'autres quo. 
nous devons également difcuter. Nousobfer- 
veron» , en paflant , que tous ces faiu ne font 
pas afîez conftatés , & qu'il faudroit qu'ils fuflent 
vus de nouveau pv des obfervateurs éclairés & 
impartiaux. 

, ^^CCCXXXV-Auxfaitsqu^nous venons 
de rapporter , pour prouver quç les eaux , fou« 
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rëquateut 8c dans les zones ttoipérées juTqi^i 
'5'00 de latitude, s*élcvent journellement) on 
en oppofe d'autres , qui paroilTent contraires & 
cène opinion. Cardiage, Alepcandrie^ Aigue»- 
Mone . . .pom célèbres , font aujourd'hui plu* 
ou ni(ûns éloignés de ta mer . . . 

Le port de Marfeille eâ conftruit depuis deux 
mille trois ou quatre cents ans. Les eaux pa- 
foiflent s'y tenir à-pea- pris i la même hau- 
teur. 

Ce fait polhif, étant bien établi , alTure que 
il^uis cette époque, le niveau de la Médi- 
terianée n'a pas changé fen6blem»it Air c«te 
côte. Il ne fauroit par conféquent avoir changé 
davantage fur les autres. Tous tes faiu que 
nous venons de citer, 6c qtri parokroimt con- 
traires , doivent tenir à d'autres cauTei. Je vais 
en aHîgner quelques-unes. 

10. La première dépend des «tcrilTemensL 
Cell une caufe très - aâive , & à laquelle 
font dus des faits célèbres , qui prouvoiênt^ - 
xroyoit-on, la retraite des eaux, ou leur abaif- 
fcment. 

1 Cardiage, Alexandrie, Aîgues-Mone .... 
qui étoient de» ports célèbres , font aujour- 
d'hui à une diftance plus ou moins grande du 
nvage. Mais il n'eft pas douteux que cet élof- 
gnement aji^arent n'eâ dâ qu'aux attérifTem^en* 
N j 
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& aux ftibUs acx:uonil^a-A]t"k'qète.ï Ctf élk 
creufant d^s et» fables-, 'en -y praâqde de* 
canaia , qui amènent L'«au à leur ancien m- 
veau; comme cela fe pratique ii Aigues-Mocte*; 
Jk on r-ecoimoît bien que le niiwau dea oaux 
n'a pas change. C'eâ le tortent de Ytftre d'us 
côté, ôt la mei de l'autre, qui ont produit 
■ rattériflemem d'Aigues-Mcrtes. 

Le Kil à Alexandrie, & la Méditooraaée, 
ont comblé une partie du port, comme les 
grands fleuves de Hollande d'un côte, & les 
fables apportés par rOcéan de l'autre y fonnent 
les dunes de ces comrécf, 

. Et ce qui confirme bien ceique nous difona^ 
c'en que, lùr la même- côte, la mer paroit 
/élever dans un endroit , comme à S. Jean- 
de-Liiz,, Si s'éloigner dans l'autr-e , comme è 
Bayonne. Elle paroît s'élever au Havre," k 
Boulogne ... & s'éloigner à Dunkerque . . ~. • 
filondead, qui avoit beaucoup travaillé aux 
digues fur le nvage de la mer, fait voir com- 
ment ces effets oppofés peuvent être pro- 
duits. 

« . U efl de notoriété publique à Calais , 
dit-il , » que la mer fe retire 6t s'éloigne fie 
» tous les endroits où la côte efl plate, par 
n la quantité (Je fables qu'eUe y apporte, tandis 
* qu'elle gagne datu les lieux où U côte cft 
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.-Ht Son e£çupée. EUe ybai avec force iSet Rçffs 
i» Tongem , dâiiiolifient ce« buttes, & avancent 
a dans les tenes i>> 

. Les fiott, danf les mouvemens d.e tempête 
t>u de ffxta teœs y apportent fiir la côte qui efi 
'|>kte, une grande quantité de ùbict qu'ils y 
abandonnent : & dis - loi^ , la côte fe troilve 
'élevée , & ne peut atteindre cette hauietir dant 
(a mouvemén» ordinaires. 

«". Il y a une féconde caufe' qui expliquera 
"beaunoup de faits particuliers. Ravennés , Ve- 
hife . . . paroiflfent moins élevées que le niveau 
de la mer. Cet effet doit être attribué i l'aflàif- 
fement du terrein fur lequel elles font bâties. 
Cétoit un fol fangegx , qui s'eft un peu affaîïK 
Ibus le poids des bâtimens. 

La même cholè a eu lieu en Hollande , en 
Fiife... 

DVutres afTailI^niens c»it eu lieu par des caufes 
4ifféreptes. Diodore de Sicile dît que,. fur les 
côtes de la Somathrace ( ile de Samos ) , des 
^«heurs tîroient dans leurs filets des chapi- 
teaux de colonnes. SurUcôte de Détos, on 
■voit, ^a fond de la mer, des veAiges de bâti- < 
^en^ ^ toniple des Nymphes , fur la côte 
4*Italie, efl au milieu des eaux . .. . Tou« 
ces tçirçifif fQnt volcaniques , . & . ont pu l'af- 

L);j...jb, Google 



^é9 , T H ï O » I J , 

£û0eF dans des treinblemens de terre, caiàst 

noua en -avons rapporté pluneu» exemplu. h 

La même chofe a pu avoir iieu dans l'ai- 
«hîpel Indien , aux Maldives , & ailleuM. Ces 
pays font très-agités par-les feux fbmerreifls. 
Les Maldives, Ceyian, Calicut. .. ontdoncpà 
t^siffai^ei par cette cauTe, 

Eafia , on peut également expliquer com- 
ment quelques mers paroilFent plus élevéeç 
que quelques autres. La mer Rouge , dit-on , > 
eft plus élevée que la Méditerranée , & (es eaux 
fe verferoient daiis celle-ci, fi. on ouvrolt riOhme 
de Suez. 

En fuppofant le fait vrai , on pourroît en 
trouver la caufe phyfique , fans fuppofçr d'élé- 
vation ni d'abaifl'emcnt dans le niveau des mers. 

La mer Rouge cil un grand golfe , dont 
rentrée efl affez élroite. Elle eft agitée pal 
des vents vioicns. La marée, y eli très-hatitfr 
Ces vents, & cette marée" pouffent les- teàui 
contre le fond du détroit , & en tiennent iei 
eaux élevées j àc qui fait que cette mier, S 
l'ifihnie de Suez , peut être récllemerit ph» 
haute que la Méditerranée. 

On voit que rien ne prouve que U mer fc 
fqît réellement élevée , dans la, zone torride & 
dans les zones tempérées, jufqu'à la latitude db 
jû degrés. , . ■ 
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Qa^m -à, rabaiflèment delà Béâqnt, îlâ 
été le iujat d'une grande oontroyeife parmi 
lu Giitmt du Nord. Brôr7^his,.Ka[ni, &plii^ 
ficsrs ancres làvans, ont . récueilli ' des £119 
conoures à ceux qu*avoient apporté CelGui^ 

pcB.forêts trèa-ancienncu, >des villes de la 
pt)]a:hBaM antiquité .... tant aujourd'hui , cm 
pam«',- dans la mer ... ■ • /'^ 

Ces faits ne peuvent jamais détruire cetrr 
qfl'om rapporté Celfius Se Linaë. Ces forêts, 
xcé'VillcS;. .'. irajoard'hui' baignées par les eaii^: . 
de 11 tuei^.peuvoit s'être aHàilfées, eommb 
ilavwme , V'cnife . . . ■ 

Le* terreira, au contraire, qui étoicntau- 
trefoil'foQ» Teau, & qui font aujourd'hui au- 
dofius de fcin niveau , ne fauroient s'étte él»- 
véï. Nou« ne connoifron» point d'autre câuf» 
<\m eût pu les élever que^ Tadion des feux 
fouierreins j & il n*y en a point dan* ces con- 
trée*. - . . 

Il me paroît donc qu'on doit regarder comm» 
prouvée l'opinion de Celfiua & de Linné fat 
la diminution de la mer Baltique. ■ ■ . 

Il n'eA pas douteux que toutes les mers du 
nord, ta Gafpienne , la Pont-Euxin .. . n'ajeni 
également beaucoup dimînué.- 
" J!^c)Uf pOTTonsdonc regardeç comme*. ceci '■ 
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«aitt l'abâïToEdent de toutes les meit éa mnl- 
. Maif poit-on dire que les eauxy'fotu J'é- 
«[uateiu , a'cLireat à ptoportian queoetles dem 
fôles s'xbiillènt? Lbi faiu que nous, avons 

' nppoptéi ne me puoifTent pat le pronvet. 
Lei Maldives om pu s'afiàiOer, aa étreiM- 
tacfaées du continent, ajnG que Ceylan , par 
des caufes locales , Ôc particolièrement par des 
tremblemeni déterre, qui fout ûfËéquen» dans 
vei régions. 
. Lea couraAf , dans les eaux des mas dec 

- pôles à i'équateur, tiennent à d'autres caulês. 
31s laat produits comitis les vrâti de; nofd Ss 
de fud , ainfi que nous l'avons vu. Nou» avons 
C3CpUqué ailleuTS les caufes qui produifent les 
-crois courans généraux des giers , lefqaels font 
■indépendans de rélévation ou de rabaiflèmoïc 
•du niveau des mers. 

. D'ailleurs, tous les faits géologiques &tous 
les faits hiAoriques s'accordent à établir l'a- 
baiflemenc général du niveau de toutes les 
sners. Ceft une vérité qui me paroît «flez bien 
iGonflatée. Mais aucune caufe <;pnnue n« poup- 
roit produire l'élévation & rabaiflement fbp- 
^xfËfs des eanx , tantôt au]( pôles, tantôt i 
i'équaleur. . 

5. CCCXXXVI. J'avois rechercbé^fion 
«e pounoit pas trouver câto caufes da titùC-. 
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IfOi* fucceffif det eaux en diffëreiitet partiea 
^iu j^be, dans les mouvemens généraux du 
,^be(i}. Je vais les expoiec fuccînâemtnt, 
& préfenter lea conféquences que j'en ùraii. 

!■>. Lé pi'eihiBT mouvement du globe efi 
«lui de rotation , qui s'opère en vingt - troîi 
teures j6' 4*, pour rariiener la- tcne & la 
même étoile à laquelle cHe correfpondoît la 
Tiàlle.' Oiî iôf^ofé que ce mouvériient efl prdf 
,duit par une-in^nillîcm qudconqtïe qu'a reçu 
la ferre dans un lieu diilam de fon tentre d'uft 
64' de fon rayon. 

On regarde ce mouvement comme uniforme. 
Cependant on convient <^u'il pourroit éprou- 
ver une petite variation, fans'qu'on pût s'en 
appercevoir. Mais on ne penfe pas que cette 
Variation pût être confidérable.' 

1". Le fécond mouvement' dé la terre cft 
i'annuel , par lequel elle ' parcourt fon orbite 
dans l*e(^ace d*une année, oa de ^6^ jour» 
S heures 48' 48". 

On le fuppofe à-peu-près uniforme. Cepen- 
dant Laplace trouve que , dépuis-Hipparqiie , 
r*eft-à-dire, dwïi l'efpace de içyo ans, il y 
a une différence de lo" '-, dont l'année cft 
plus cotuxe que du tems de cet aAronome. 
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■ ' Néanmoins on ne croît pas, que tes feâtef 
inégjlitcs que peut éprouvrâ la longuei^ do 
l'année de La terre , puilTent être confidentiel 
On les a rouinifee m calcul. 

Elles font produites par les forces potur- 
batrlces , ç*elt--à-dire , par les attraâïons pvr 
ticulières des autres planètes , particuliètemeot 
4e Vénus, de Jupiter, & de Saturne^ lùr U 
partie de U tecre qui t& relevée fous l'équateui. 

Ces nicmés forces perturbatrices, font épton* 
ver une petiu; variation^ djuu TéquaUjOn & danf 
l'excentricité de la- terre. ■ , 

Elles font ^ulTi changer Ton apogée, qni 
aujourd'hui arrive toujours ^rès le folAicc 
d*étc ; & dans 40 à ^0,000 ans -, il arriva ao 
IbliUce d'hiver. 

3°. Le point éqiiinoxial ' rétrograde conti- 
nuellement; par ccHiféquent l'équinoxe anîvs 
flaque année plutpt que l'apnée précédente; 
pette préceQîoa des éqùinoxcs ell chaque année 
de yo" 10*'. - 

, -40. Cette quantité eft U moyenne^ die aug- 
mente de 9" , quand le noeud. afçendant de li 
iune cil dans le bélier. Elle diminue de k mtoie 
quantité , quand le nœud afcendaot de la lime 
eil dans la balance. C'eA ce qu'on appelle nom' 
t'iBn. 

La préceffiMi 4ey éqiiinoxn ' ofl' prodiUte 
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foc l'aâion du fûleil 8c de la lune fur leTphé- 
roïdedeialene. Lç foleil produit environ 14*^ 
Se ia tune ^6". Cette aâion de la lune ell la! 
moyenne ^ car elle v^ie pour produire la nuu- 
tion. ' 

X°. L*équateur terrellre .eft, incliné fur Fé- 
cliptique de 23" a8'. Cette obliquité de l'é;-. 
cJiptique diminue de 36" par Gccle ^ fuivant les 
calculs admis dans ce moment. 

Cette diminution de robliquîté de.t'éclip^, 
tique eft produite partes forces perturbatrices, 
c'efl-à-dire , par les attradions particulières des 
plauctes fur le fphctoïde de la tetr,e ; & nous! 
avons vu qu'elle Ce tient dans des limites pei\ 
étendues (§. CCCXXVIII ). 

Voici les conféquences que j'avois cru pou- 
voir tirer de cesdifïërefts mouvemens de la terre. 
Je ûjppofois que la longueur des jours avoit 
éprouvé des variations conOdérables ; qu'ils 
avoienc été , lors de la formation du globe , 
beaucoup plus courts qu'ajijourd'hui , & que, 
la force centrifuge étoit plus confidcrable dan», 
ces tems. Le globe devroit être plus applatï 
aux pôles, & plus relevé fous^ l'éqûateur, en. 
s'en tenant: à la longueur du pendule ^ & à,- 
la mefure du degré du mciidien au nord, que; 
ne le. donne la théorie, en partant de la ioa-i 
gueur d^ jvuif «ûacîs. 
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Dans l'innantotMes jourit éioieht très-court^ 
la rotation de la terre étoit plus accélérée : dès- 
lors , la force centrifuge foua l'équatctjr étoii 
beaucoup plus confidérable qu'aujourd'hui. 
Les eaux des mers dévoient donc s'y porter, 
s'y accumuler, & s'élever au-deflus des plui 
hautes montagnes. 

Dans le même mtfment , ellesabandonne- 
roient les régions polaires. Les îerreins^ fStuél 
dans ces région» , auroient donc été découvetti 
& mis à fec. 

Suppofons que , dan» le même inflant où 
les eauï étoient accumulées furréquateur,par 
l'accélération du mouvement de rotation du 
globe, l'obliquité de i'écHptiquc fût prefque' 
nulle. 

Dès-lors , il y auroit à-peu-prèjun printénrf 
perpétuel. Les régions polaires vcrroient tou- 
jours le foleil, qui ne fe coucheroit jamais 
pour elles; ce qui, à caufe des réfraâions, 
j-'étendroit à une certaine latitude, 8i jufq^i'au 
cercle détermïnatcar des ffmhres. 

La température auroit été très-douce datiî 
ces régions polaires , malgré l*obliqùitc d'in- 
cidence des rayons dè'lumicïe. Aujourd'hui 
les été» y fonr très-chàuds; & cette chaleur 
»*y 'fait fentir même après le folfîic"e,'&''ftff^ 
qu*^ i'éqùinoxe. Ainfi , poitrioïjj lefclfeiV 
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ne quittant poîut l'horizon, la chaleur y étoit 
aiTez confidérable, parce que Ton aâion étois 
conltantc. £t il n'y avoic jamais d'bi/er. 

Le( aniiiuux& les plantes de la zone toiride 
pouvoient Hibniler dans cette température;'' 
car ili vivioieiit Se multîpl^eroieut duni nos 
climats Tant la faifon froide de l'hiver. D'ail- 
leurs, iU ftroiem forcés de, fe rétqgier dan« 
lesKones tempérées & polaires, puifque, dan* 
cetinftaiu, les pays fitués entre les tropique», 
^fcroient tous fobmergés. Ils t'y étendirent 
donc peu à-peu, y crurent, & y multipliè- 
rent. 

L'Amérique feptemrîonale pouvoir fe trouver 
contigue au nord de TAfie : par conféquent 
l'éiéphant & tous les animaux qui habitent 
les climat! chauds dans l'ancien continent , 
pouvoient y paffer .... 

Suppofons enfuite que la rotation du globe 
fe ralientjt d« nouveau; que la longueur des. 
jours augmentât. ... dcs^lors , la force cen-. 
trifuge fous l'équateur , diminuera : les eaux 
abwdonneront ces régions, & remueront aux 
pôles. Toutes les zones, polaires feront inon- 
dées. Les animaux & les végétaux des coa-, 
Qnens fe rapprocheront de Téquateur . . . 

Siippofons encore que l'écliptique s'incUn* 
de nouveau comme «ILe l'eA aujotçtfhui, o'll 
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■lêaie davantage : il y aura' utt état, de chofe» 
ibmblable à celui qui exille prérentement; 
inégalité des faifons , .hiver à un .pôJe & été 
à l'autre; les aninuux & les végétaux des pays 
chauds ne pourront fubCller que dans la zone 
fôrride, où ils feront obligés de fe rendre. .. 

Suppofons enfin que, par.djes oufes quel' 
conques, ces diiTércns efiets fe. répètent fuq- 
cefllveuiem à des périodes plus ou moins éloi- 
gnées, on fent que les' eaux éprouveront des 
tranfports fucceOifs de Téquatéur aux pôles, 
6c des pôles à Téquateur; & que les. animaux» 
ainfi que les plantes des continens ^ feicml 
obligés de le tranfportcr également ,- puifquc : 
ces continens feront tour -à-tour fuhmergés& I 
découverts- 1 

Les eaux en allant ainfi .de l'équateur^aux ' 
pôles , & des pôles .à l'équatcur j forhieront 
des lacs , s'il Te trouve des bas-fonds qui j 
{oient renfermés de toutes pans par des chaînes | 
de montagnes. C'elî , comme nous l'avons ?u , | 
la caufe la plus générale de t'ongine des 
lacs. 

Il arriveroit que quelques-uns de ces lacs 
feroient réduits à fec p3r l'évaporation. Leurs 
eaux abandonneront le fel marin qu'elles con- 
tiennent , & formeront ainiî les mines de fel 
gemiu£. Cesiels feront .enliiite jscouvejts p^ 
des 
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îles Couches ou fchifleufâs , ou calcaires , où ds 
• toute autre nature , que les eaux dans de nou- 
velles invaffona y dëpoferont conjointement 
«ïcc les débris des êtres organifés. 

Les eaux formeront ainfi dans ces lacs , de . 
nouvelles couches gypfeufes , calcaires, bî- 
tomineuJes , rchilleufes .... elles dëpoferont 
dans ces couches, les débris des êtres orga- 
nifés , qui , à cette époque , exilloient dans ces 
contrées. 

Mats dans les lieux où il n'y aura point de 
lacs, il s'y fera également des dépôts, & de 
nouvelles couches femblables à celles dont 
nous venons de parler. 

Lorfque les régions polaires & tempérées 
jouiflbient, par exemple, d'une température 
capable d*y laiflec fubfîficr les plantes & les 
animaiûç des paya chauds , leurs débris Te trou- 
veront enfouis dans les nouvelles couches qu'y 
formeront les eaux. 
Mais iorfqu'à une autre époque h tempé- 
, rature de ces climats fera , comme aujourd'hui, 
extrêmement froide, & qu'il n'y fubfiflera 
I ipe des animaux Se des végétaux qui peu- 
L Veiit vivre dans les climats froids , les nou- 
velles cducUes , formées alors çaf le travail des 
mers , ne contiendront que les dépouilles de 
ccsêtresorganifés. 

Tome m. . ,0 
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On voit comment , dans cette hypothèfe, 
il efl poflible que dans un même locat , on 
-trouve dans des bancs difiërens & à des hau- 
teurs différentes , les dépouilles des êtres or- 
. ganifés , qui , aujourd'hui , ne fauroient fub- . 
. fifler qu'à des latitudes oppofées. 

Ces nouvelles couches feroîent travaillées 
par les eaux , comme le font tous le» terreîns; 
' leurs montagnes dégradées, leurs vallées élar- 
gies ... . 

§. CCCXXXVII. Cependant il faut con- 
venir que cette hypothèfe de l'allée & venue 
■ fucceiTive des eaux , tantôt aux pôles , tantôt 
à l'éqùatcur , ne leveroit pjs toutes les dif- 
ficultés. Car les eaux , dans ces dlfférens mou- 
vemens , pourroient bien s'élever alternative- 
ment tantôt^ fous l*équateur , tantôt fous les 
pôles , & en couvrir les montagnes à diffé- 
rentes hauteurs. 

Mais il n'en feroit pas de même relative- 
ment aux zones tempérées, & par la latitude 
d'environ 40 degrés. Car , lorfque les eaux des 
mers feront ou à l'équateurou aux pôles , leg 
contrées intermédiaires fe trouveront toujou» 
à-peu-piès dans le même état. - 

La difficulté augmente encore, en voyant 
qu'à cette latitude fe rencontre de très-hautes 
montagnes, Se même les plus grandes chaîne* 
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<3u globe ; tels font les Pyrénées, Tes Alpes, 
leurs rameaux , U Taurùs , l'Imaus , i' Altaï & 
toute la grande chaîne de l'Alîe qui s'étend jus- 
qu'au Kanifchatka,' les Apalaches, les monta- 
gnes de l'Ouell en Amérique .... 

On ne peut difconvcnir que les eaux des 
mers cxiftantes ne fauroient jamais couvrir 
ces grandes chaînes de montagnes des zones 
tempérées , en fuppofant même leur tranfport 
foit aux pôles , foit à l'équaicur. Car leur ni- 
veau demsiireroii toujours à-peu-prcs le même 
dans les latitudes intermédiaires , dans iea zones 
tempérées. 

Telles font les conféquences qui découlent 
natiueUement des deux hypothèfes que j'ai 
faites ; , . , 

Que la longueur des jours a pu varier & 
peut encore varier £tine quantité confiai' 
rable ; 

Que l'obliquité de Vécliptiqiie a pu dimi- 
nuer au point d'amener à-peu-près un prin- 
tems perpétuel. 

Ces hypothèfes explîquem quelques faîti 
géologiques , mais ne les expliquent pas 
tous. ' ■ 

§. CCCXXXVIII. Mais il faut avouer 
qUjC , quoique la variation confidérable dans 
la longueiu- des jours, que j'ai liippofé* , foh 
■ O 2 
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très-vraifemblable , puifqu*clle eft appOyéc fiit 
la longueur du pendule, la mefure la moin» 
fujette à erreur, & qu'il foit très-conforme à 
la marche de la nature, que la rotation du 
globe éprouve des variations , comme tous 
les autres phénomènes naturels : 

Que, quoique la diminution de l'obliquité 
- de l'écliptique, jufqu'à ce que fon axe devînt 
pai'altèle à celui de l'cquateur, foit conforme 
à la tradition ancienne qui n^ua afliire qu'il a 
çxifté un printems perpétuel ( §. CCCXXVIII ), 
époque à laquelle les jours & les nuits étoient 
égaux; 

Nous avons néanmoins vu que les plus 
favans aflronomes , aujourd'hui , admettent que 
la rotation du globe ne peut éprouver que 
de ucs-petices variations: qu'ils fuppofent avec 
Lagrange, que la plus grande diminution de 
l'obliquité de l'écliptique ne peut aller qu'à 
5* 30', & avec Laplace qu'à i" 33'. 

En s'en tenant donc à ces notions aduelles, 
on fera oMigé de refireindre beaucoup l'adion 
de CCS deux caufes , que j'étois forcé de fup< 
pofer beaucoup plus confidérable que ne l'allî- 
gnent ces Géomètres ; & dès-lors elles ne pour- 
roient produire les, effets dont je tes avois cru 
capLibhs. Il faudroit donc recourir à d'autrc« 
çaufes. 
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Quelques Phyficieni avoîent foppofé que 
l'axe de rotation du globe pouvoit changer dé 
place ; par exemple , devenir perpendiculaire à 
fa pofîtion afluelle , de manière que l^équateur 
feroit un des méridien», ou un des grands cer- 
cles qui vont d'un pôle à l'autre.' 

Cette hypoihèfc ne peut nullement fe fou- 
tenir-, à caufe de la figure (phcroide de la terre. 
Il efl démontré que la rotation du globe ferort 
împôlîible,fi fa partie j relevée à l'équateur au- 
jourd'hui, changeoit de ppfition , parce que 
l'équilibre cefferoit de fubfiftcr entre les deux 
hémifphères. 

Dei caufes particulières au globe peuvent 
peut- être encore influer fur ces grandes opé^ 
rations. . ■ • , ' ■ 

Ne fe peut- il pas qu'il y ait des mouvemenî ' 
particuliers 'dans l'intérieur du globe? 

Hallsy, pour «tpliquer la déviation de Tai- 
guille ahïiantée , fiippofoit qu'il y avoït , dans 
l'intérieur du globe , uii^noyau qui fe mouvoit , 
tintôt d'un icôté du pôle , tantôt de l'autre , 
comme le fait l'aiguille aimantée (§. XXXIX). 

Qtioi qu'il en foit de cette hypothèfe, qui 
ne paroît guère fondée , il efl certajo qu'il fe 
palîe de gl^hds mouvemens dans l'intérieur 
du globe. Tout doit y être en aélion comme 
à fa fuifacc. Les fleuves fomcrreins , les vol- 
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cajis , les irembleman de lerrc, les mof- 
fetes , la chaleur centrale .... en un mot , tout 
nous annonce une aâivhé non interrompue j 
laquelle fans doute peutinlluer fur le mouve- 
ment du globe. Illaîs nous n'avons aucun* 
notion pofîtivc à cet égard ; il faut donc «'en 
tenir à de lîmples pofPbilité». 

Schcuzer & Ducarla ont encore fait apper- 
<evoir tine autre caufe , qui a pu produire dc< 
irrégularités dans le mouvement de la terre. 
Les montagnes, difent ïls , étant fans celle 
■dégradées , & leurs débris charics dans les 
mers , les bafîins en font comblés .... mais 
les montagnes font plus abondantes dans Thé- 
mifphère boréal , &: les mers dans l'hémjfphcre 
auflral. L'iiciuifphcre boréal perdra donc fans 
' cciTc , & TauHral acquerra. L'^uiGbre entre 
les deux hémifphères en fera troublé ; le 
centre de gravité de tout le globe en fera 
aCcclé ; foii mouvement de roution s'en ref- 
fcitiia donc également. 

Cetie caufe efl fans doute très-petite, néan- 
moins elle ne doit pas être négligée. 

Èïais j'ai aflîgné ailleurs une autre caufe 
qui a pu produire de bien plus grandes va- 
riations daiis les nionvemcns du globe. Elle 
dcpcijil de la malTe d'eau qi:i autrefois s'éle- 
ïoit à trois mille loifes au-delfus du niveaij 
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lAuel. Les mers étant plus étendues dans I*hé- 
mifpkcre auftral , c«t hémifphère a plus perda 
que le boréal. 

On a encore parlé de la mafîe des glaces 
qui peut être amoncelée aux pôles & fur le»' 
hautes montagnes. Elle tient une panie des 
eaux à l'état folide* Il fe peut que la mafle des 
glaces fuit plus conlMcrable dans un des hé- 
mifph'ères , l'aullral , que dans l'autre. C'eft 
encore une donnée qu'ilne faut pas négliger, 
mais qui ne peut produire qu'un effet prefqùe. 
infiniipent petit. 

Néanmoins l'aâion de toutes ces caufes, 
dont il faut làns doute tenir compte , efl fi 
foible qu'elle ne fauroit faire admettre un 
tranfport fuccefllf des eaux des mers , tantôt 
aux pôles, tantôt à l'équateor. Ainfi, d'après 
les notiont aàiieUes , il lâul abandonner cette 
hypothcfe. 

LES EAUX DES MERS CONTINUERONT- 
PLLES A DIMINUER SUR TOUTE LA 
SURFACE DU GLOBEî 

§. CCG XXXIX. En fuivam les analo- 
gies, il ne paroît pas qu'on en puifle douter. 

D'ailleurs, les agens, quels qu'ils foicnt, 
qui ont opéré jufques ici cetje diminiuion, 
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continueront d*agir. ^t nous ne cqnnoîflbn* 
pas de caul'es qui puifîent fuTpendrc leur ac- 
tion. 

, §. CCCXL. Mais fe pourroir-il que lc9 
eaux augmentaflent dans toute l'étendue de» 
ïncrs, & parcoiiféquem, inondaflentenmême 
tems toutes les régions qui font aujourd'hui 
au-deflbus de leur niveaUÏ- 
."■Nous verrons, en parlant dei déluges, que 
nous ne connoiflbn» aucune caufc phyfique 
qui puitTe produire un pareil effet (§. CCCLIII). 

TOUS LES PHÉNOMÈNES GÉOLOGIQUES 
PEUVENT - ILS ÊTRE EXPLIQUÉS SANS 
SUPPOSER QUE LES EAUX AIENT COU- 
VERT LE GLOBE A DIFFÉRENTES 
PlRIODESî 

$. CCCXLI. La dernière qneltion qm - 
nous reftc à examiner, eft de favoir fi on 
peut expliquer tous leS phénomènes géologi- 
ques , fans fiippofer que les eaux aient cou- 
vert nos coritinens à différentes périodes. 

Plufieun faits fembleroient prouver que les 
eaux ont été à différentes époques fur nos 
continens ; Se cette opinion a été adoptée par 
plufïeurs _gcoiogucj. 

On trouve , 4aus différentes couches des 
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ttiêmea canton* , fouvent de la même mon- 
tagne , des débris de plantes & d'animaux 
<iui ne vivent aujourd'hui que dans des con-. 
trécs oppofées. On voit en, Italie, fur, lej 
bords de TArno , des os d'éléphans mêtéa 
avec des débris de chêne. 

On a trouvé , dans les charboiis de Saini- 
Chaumont , ' des plantes des pays chauds , 
i'arbre trille avec des plantes de nos continens, 
des Êougères. 

. Lés falînes de W^lifca contiennent diffé- 
.rcng os , particulièrement ceux d'éléphans avec 
des madrépores .... 

Or , ces faits paroiflent à plufieurs natu-^ 
ralifles , fuppofer que- les eaux des merc fe 
font d'abord retirées; qu'il en eft reflé una 
portion dans des lacs, laquelle s'eft évaporée 
en partie , & a abandonné le fel qu'elle con- 
teiioit. > , 

Que, ponéricurcment , Jcs eaux font re- 
venues couvrir ces mafles falînes , & y ont ■ 
dépofé CCS "madrépores & ces éléphans . . . 

Les mines de charbons préfentcnt aufTi des 
phénomènes qui fembleroierit fuppofer que 
les eaux ont couvert nos continens à diffé- 
rentes époques. • 

Enftn , des pl&Wf de pays froids , mêlée» 
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avec desosd'iléphans, femblcroient ahnoncer 
que ces dépôts ont été faits à des période* 
différentes. 

Néanmoins je penfe qu'il eft poITible de 
rendre raifon de tous ces faits , (ans fuppofei: 
que les eaux aient couvert te globe à diflTé- 
lentes époques. 

3'ai fait voir, en partant du fel gemme. Se 
des charbons , qu'on peut expliquer tous les 
phénomènes qu'ils prcfentent, par le moyen, 
de lacs particuliers , dans lefquels ils.fc iè- 
roient dcpofcs. -Les eaux de grands lacs, 
tels que la mer Calpiennc ^ le lac de Gcne- 

fereth , ou mer Morte peuvent être fiir- 

chargées <le fel au point d'en, laifler criflailifer 
une partie. Mais en même tems , ils font rem- 
plis par des, attériffcmen» journaliers , qui y 
apponent des débris d'animaux, des coquilles... 
il s'y fait des crîflallifations calcaires , gyp- 

feufes , des dépôts bitumineux comme 

dans le feîn des grandes mers. Toutes ces 
fubflances difTérenteâ couvriront les premiers 
dépôts falins. 

De nouveaux dépôts de fels fe formeront 

fur ces. couches qui feront r«couvert» 

eux-mêmes par de nouvelles couches . . , 
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II. paroît que les chofes fe jpaflèiibûnfidans 
te lac Tozzec en Afrique . . . 

Quciques'uns de ccj phénoniènçs ont en- 
core pu êtrç produits par une autre caufe. 
Des déluges paniculîcrs ont. élevé momenta- 
nément les eaux de quelques mers fur certaine» 
côt^s. Ainfi, lors du déluge d'Ogygcs,,il pa- ' 
roît que les caux delà Méditerranée ' furens 
foulevëes fur la plus grande partis d« fe« 
côtes. . Suppofons qu'il y eût des lacs iâlcj 
defléchés à peu de diftanee de fes bords; 
elle les aura donc pu couvrir dans ce mo- 
ment, Si. y chavier des os, des coqnilits, 
des madrépores ..'... qu'elle aura dépotés 
avec des parties terreufes. 

Ces phénomènes ont pu fe répéter plufieurs 
fois , par exemple , lors des déluges de Deu- 
calion, de'Prométhce... . ou par des inon- 
dations particulières , comme celles de Hol- 
lande. 

Quant aux pfoduélions des dîfferens climats 
qu'on rencontre dans les coaches d'une nicme 
moni?.gne , j'ai fait voir qu'on'peut en domicc 
une' explication fatisfaifante. 

On trouve , par exemple , fur 1«S' bords de 
l'Arno , des bois de, chêne mêlés avec les 
débris d'éîéphans. Mais nous, favons qne ic 
chêne croit fut' le mont AUas j à une çoc- 
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taine hauteur , undîs qu'à fa bafe 8c dans les 
plaines voifines fe trouvent le lion , la pan- 
,thère ... par conféquem, l'éléphant pour- 
roit y fubfifler. li paroît même qu'il y avoi' 
dans ces contrées , beaucoup d'élcphans du 
tcmg des Carthaginois. Le chênrf pouvoic 
donc également croître fur le haut des Alpes, 
tandis que l'éléphant habitott les plaines où 
coule ie Pô. 

Les dépouilles de tous ces animaux' peu- 
vent donc fe trouver avec des bois de chêne 
& autres productions , qui ne fubfiflent que 
dans les climats froids, & qui exiftoicnt alors . 
fur les hautes montagnes de ces mêmes can- 
tons. ■ ■ f ' 

Il eft donc très- facile d'expliquer comment 
les produdions des pays froids peuvent fub- 
fiAer dans les pays chauds. 

Mais on ne peut concevoir comment de« 
animaux , qui se peuvent vivre que dans de» 
pays chauds , pnt pu fubfîAer dans les climats 
froids , qu'en admettant que ces climats ont 
joui , autrefois , d'une température fort doMce. 

Il eft cependant des faits qui paroifleni ~ 
difficiles à expliquer fufs ce tranfport alter- 
natif des eaux des pôles à l'équateur, & de 
l'équateur aux pôles. 
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On trouve:, en. Angleterre, de? 4ébris d'é- 
léphani, de rhinocéros.... 

Les os qui font G abondans fuir Ica bords de 
i'Ohîo, dans l'Amérique feptcntrionale , pa- 
loiflent aufli appartenir à l'éléphant .... 

Pai prouvé que des os auffi énormes n'au» 
roient pu être tranfportés à de grandes dif- 
tances fans qu'Us fuflent roulés & arrondis. 
Ceux trouvés en Angleterre & fur les bordi 
de l'Ohio , font entiers & nullement roulés. Ils 
n'bnt donc point été tranfportés ; ou s'ils l'ont 
été, ce n'a pu être qu'à de très-petites dif» 
lances. , . , 

Dès-lOrs , il faut que les animaux auxquels 
ils ont appartenu , aient vécu dans le» lieux 
où on trouve aujoard'hui leurs dépouilles, ou 
dans des lieux qui en fufient peu éloignés. 

Mais des mers féparent aujourd'hui l'Amé- 
rique & l'Angleterre des lieux où vivent 
i'éléphant , le rhinocéros . . , 

Il n'y a que trois moyens d'expliquer c* 
feit. 

, Ouïes eaux ont, à une époque quelconque, 
été abaiffées , de "manière que l'Angleterre 
fût alors contigueàla France, Se l'Amérique 
àl'Afie.... 

£Ju les petits bras de mer qui féparent- l'An^ 



..jivGoogIc 



«32 , T H i O R I B 

^leterre de la t'raiice , & l'Amérique de TAfie 
ïi'exifioient pas. 

Ou enfin ces clpcces ont été produites pri- 
mitivement en Angleterre , en Amérique , 
ainfi qùë dans les autiçs lieux qu'elles habi^ 
lent aujourd'hui. 

■' Si on n'admet pas le transport d'une panie 
des eaux alternativement des pôles à l'équa- 
teur,'&de Téquateur anx pôles-, par des caufes 
quelconques , il faudra recourir à une des deux 
autres hypbthèfes. Or, ellci n'ont rien de con- 
traire aux. faits. 

II ell très-poffible que le détroit du Pas-de- 
Calais j & celui du nord qui fêpare l'AIie de 
l'Amérique, icfqueU n'ont que quelques lieues 
de largeur, ne fubfidaflent pas primitivement, 
& aient été formés poflérieureraent par une 
caufe quelconque , des afiàifiemens , par exem- 
ple, r 

D'un autre côté , ritn n'oblige de fuppofer 
qu'il n'y ait eu primitivement de produit que 
deux feuls individus de chaque efpèce d'ani- 
mal ou de végétal , l'un mâle & l'auu'e fe- 
melle. 

Il eft , au contraire , potTible , & même trèî- 
vraifemblable (§. CCCXXIX ), qu'il a été 
produit en diiïcrcns lieux de la terre , un grand 
nombre d'individus de la même elpèce. Qael- 
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ques-unj font péris faute de moyens de fub- 
lîftances ; & les autres fc feront ipuitipliés plu» 
ou moins, fuivant-les circonfîanees où ils fe 
font trouvés (i-). 

Les circonftances changeant & leur deve- 
nant contraires, leurefpèce aura ceflc d'e- 
xifter dans tel ou tel ■ canton , ou peut - être 
fiir toute la furface de la terre. La. tempéra- 
turc d'Angleterre , par exemple , devenant trop 
froide pour l'éléphant, le rhinocéros ... ils y 
feront péris , & leur efpèce y aura été dé- 
truite. 

Nous favons à n'en pas douter, que U 
grande efpèce à qui appartenoient ces dents 
monflrueufes trouvées dans la petite Tartarie , 
&. ailleurs , ne fubfilie plus. Sans doute plu- ' 
lîeurs autres efpèces ont également dîlpani pac 
des circonftances locales. 

Quoique ces explications ne me paroifîent 
pas dénuées de vraifemblancc, je conviens 
qu'elles laiffent encore beaucoup à defirer^Sc 

(t) Tous les peuples fe font regardés comme au- 
tochtones , c'eft-à-dire, , nés fut le fol qu'ils' habiloîenC 

<i Les habitans du Tibet, là plus liaute contrée de 
» l'Afic, fêdirentiffas d'une race de fiages aborigènes, 
» auxquels d'iilleutsils portent quelque reffembhnce ». 
fallait Obfervations furies monlagoes, pag. jj. 
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cette quaftion eftune de celles qui méritent Je 
'nouvelles recherches de la part du géo- 
logue. 



DELA CAUSE DE LA DIMINUTION 
DES EAUX DE LA MER. 

§. CCCXLII. Une fauroit y avoir aucun 
•doute , que les eaux n'aient couven les plus 
hautes montagnes, & ne les aient furpaneês de 
plufieurs centaines de toifes. Il eft également 
certain que cei montagnes n'ont pu ètCe fou- 
levées par une caufe quelconque. Il faut donc 
qu'elles aient été produites dans le'feîn des 
«aux à-peu-ptès telles que nous les voyons. 

Aujourd'hui , quelques-unes de ces mon- 
tagnes font à plus de 3000 toifes au-deiTus 
du niveau aétuel des mers. Quelle peut être 
la caufe qui a fait difparoître une mafle d'eau 
auflî énorme ? C'eft fans doute une des qucF- 
tiens des plus îniérefiantes & en mûne tctns des 
plus difficiles de toute la géologie : & il n'ell 
pas furptenanl que les favans n'aient encore 
point d'opinions fixées à cet égard. 

On peut réduire leur* fentioien» a cinq 
principaux : 

I- 
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- 1*. Les eaux peuvem-eU«t fe changer «i 
ttiTCB ov en airs? 

U°. Lei eaux^ font-elles fulpendiies danf 
l'atmofphère ? ■ ' 

ni". Les eaux ont-eUet pu pslTer en (l'au>> 
tre» ^obei? 

IV". Les montagne! ont-ellej été foulevée* 
du fein'des eauxï 

Y". Les eaux font-eUes enfouies dans le 
fein du globe ? 

LES EAUX PEUVENT-ELLES SE CHANGE» 
EN TERRES "ou EN AIRSj 

§. CCCXLIII. PlufieuK favan» ont fou- 
tenu la première cuiinion, & ont cru que les 
çaux de notre globe pouvoiem changer d^- 
xiantre. 

l". Les uns ont dit qu'une portioq de ces 
eaux s'étoit changée en terre. Ce fentiment 
. ne peut réfoudce la difficulté. Car en admet- 
tant même la converfion de l'eau en terre , 
cette terre occuperoit la même place que les 
eaux & aiuoit, dès-lors, comblé toutes les 
vallées que rempliObient les eaux. 

On peut objeâer , à la vérité , que la den- 

£ié de l'eau efl inférieure à celle des terres Se 

des pierres ; Se que , ^ar conféquent , ces 

ferres & ces pierres qui auroient été produttc« 

Tome IIL E 
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'put U convçrfion de l'eau en terre, occu[f6- 
cotent moins de place que ne faifoit l'eaU' 

Je réponds que la différence n'eA pas aflel 
confidérable , puifque ces terres &: ces {Heires 

■ ne font environ que deux ou «ois fois plui 
pelantes que l'eau. AinG , elles occiiperoient 
toujours une grande partie de l'efpllce où 

'. étoient autrefois contenues les eaux dans cette 
hypothèfe. ! 

Mais il eA inutile de s*appe(autïr fur cette 
difficulté, puifque touMs les expériences pa- 
rcûflent indiquer, que l'eau ne faufoit fe con- 
vertir en terre. 

* . }i n'auroit donc pu difparoître de cette ma- 
nière d'autre eau, que celle de criAallifati(Jn^ 
ç'efl:-à-dirc, celle qui entre dans la criflatli- 
^on des difiêrentes pierres & des diflTéreni 
giinéraux.: .& pour lora' ces fubllances occu^ 
pent U pkce que rempIilToit cette eau. 
, j°. D'autres phyficiens croient que l'eau 
petit fe convertir en airs : par confé^eht,' 
<îe4 m» fe répandroient dans l'atmofphère dont 
ils auginenteroieiit le volume & la mEdre.Maiï 

. rattiiofphère entière dans fon état aâuel n'é- 
quivaut qu'à 5-2 pieds d'eau. Ainlî , en fup- 
polànt même que l'eau peut fe convertir ea 
vs> ccU ne céfoudroit point h queition, & 
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•eue converlipn de l'eau en un Ji'efl pa^ 
prouvée. 

LES EAUX QUI ONT DISPARU DE DESSUS 
LA SURFACE DE LA TERRE ONT-SLLËS 
PASSÉ EN D'AUTRES GLOBES» 

Ç. ■ ÇœXLIV. On a cru affez généralement 
que cela n'tQ. pas pôdible dans l'état aAuel dés ' 
chofej. L'atmofphère terrcflre ne «'étend pat 
i une .grande hauteur. D*aiLleun , a peu de 
diflance delà furface du globe, il règne un . 
fîoid excefTif qvi ne paroitroit pas permettre 
l'évaporation. 

Cependant voici des obrervations qu'on pour- . 
roit faire : 

1". L'atmorphère térreflre efl plus étendue ' 
qu'on ne le ruppofe ordinairement (§.LXX), 
* 2". Le froid n'empêche point l'évaporation. 
Car la glace,, la netge , perdent conlîdérable- 
ment par l'évaporation j mpme dans les froidi 
les plus vifs. 

, î". L'évaporation peut encore avMr Ueuj 
tnême fans air. Car l'eau s'évapore .dans la 
machine pneumatique, où il i^fle ct^s-peu 
d'air. 

U ne fproit donc peut-«tre pasimpoflîble que 
l'eau des tners s'évaporât hors de la fpbère d» 
f atmofphcre terrellrc. 
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. Si on fe [^peiie que l'atmofphère. folair». 
cft conrigue à ratmofphère terreftre , qu'elle - 
Tenveloppe de toutes parts, & qu'elle peut 
vraiTemblablement comme elle , fervir à l*é- 
vaporatioii de l'eau , on feotira qu'il eft en- 
core moins difficile de fuppofer que l'eau 
qui ell Tut notre globe , puilTe s'évaporer hors 
de la Iphère' de l'aunofplière terreflre. 

Mais en fuppofant que cène évapomuon 
ait lieu, )ufgu'oit peut- elle s'étendre? Ceft 
ce qu'il feroit difficile de déterminer, 

Kéanmoitis je ne pcnfe pas que cette caulïs- 
■ ait pu faire difparoîtrc une grande mafl* 
d'eau de dcffus la filrfacte du globe. 

Je ne parle pas ici de ce qu'auroît pu pro- 
duire l'aâion violente d'une comète échauffée, 
laquelle, par la grande chaleur, cauferoit l'é- 
Vaporation totale ou partielle des eaux de nor . 
mers. Nous verrons ce que les connolflàncea 
aâuelles permettent de penfer fur cette hy- 
poihèfe (§. CCCLX). 

LES .EAUX RÉDUITES EN VAPEURS PEU- 
VENT - ELLES DEMEURER SUSPENDUES 
EN CERTAINE QUANTITÉ DANS L'AT- 

■ MOSPHÊREî 

§. CCCXLV. J'ai fait obferver que tom« 

)à colonne de l'aimofphère n'équivaut qu'à 
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"Wne eolonne de mercure de a'8 pouces^ oti 
i une de 32 pieds dVaù. ■ 

Mais pourroit-on dire qne l'attnofphère teè- 
Ke9re pût être trè»- étendue, comme' les at- 
mo^hèrcs dea comètes , & former une queue? 
Pour lors , les' couches qui feroicnt très-éloi- 
gnées, peferoieni moins^ur la terre; &:uBeco- 
lonne de 52 pieds' d*«au ne rcprëfenteroit pw -, 
le vrai poids d'une colonne de l*atmcrphcre^ 

Voici la réponfe qu'on poarroit faire. I« 
■psCii:: décroît comme les quarrés des dif- 
tances. Aiiifî , en fuppofant qu'une livre d'cati 
fut (utpendue dans l'atmolphère , à un demi- 
diamètre delà terre , ou à 1452 licHes & demie, 
cette livre d'eau peferoit encore tin quart délivré. 

Or , ûiivant, l'opmton la 'pIus gj^nézale- 
ment adoptée , l'atmofphêro uneSac ne peu* 
même s'étendre à U. hauteur d'un demi -dia- 
mètre du giobe; c'efl ce qu'on concluddei 
phénomènes des réfraâions ,' de ceux de» 
aurores boréales, & enfin, de là ponion de 
lumière qu'une atmofphcre terreflrfe très-éten^ 
due jeteroit fur la lune. 

Mais en adoptant avec moi que cette hauteut 
de l'atinofphère terr^flre èft beaucoup plu» ■ 
conCdcrable , on voit qu'une colonne de cette 
aimofphcre n'équivaudroit qu'i un très - petit 
nombrcd* pieds d'eau. 
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On ne pouiroh donc , en -admettant cett^ 
. hypothcfe , expliquer U ghuide diminuàojB 
âes e«ux dei mets. 

Les montagnes ont-elles été souu< 

vées du sein des mers! . 

Nous avons vu ( J. CCCXXIII), que 
cette fuppofition efl contraire à tous les Sun 
géologiques. 

Toutes ces difiërcntes hypothcfcs ne faoroient 
donc donner la foluâon de la grande dîBicultà 
que noua cherchons à léfoudre , (avoir , coov- 
ment les eaux fe trouvent aujourd'hui à 3009 
toifes al^def^ou3 dq niveau où elles étoienf 
l6rf<|u*eUee couvroient les hautes .momagnei^ 

hES BAUX SE SONT-ELLES ENFOUIES . 
DANS LE SEIN DU GLOBEi 

$. CCCXLVL fl faut donc revenir ab- 
folument à la première hypothèfs que nnui 
avons faite, l'enfouiffcment des eaux dans 
des cavernes intérietires du globe. 

Cependant je conviens que cette hypothèft 
elle-même préfente de grandes difficultés. B 
y en a fur-tout deux prificipales : 

1°. Comment ont été formées ces ça-' 
Verne» ? 

' 2'. Comment n*étoient-elles pa« rempli^ 
#eau? 
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t ^Nouà avons examiné ailleors,- ta nçnièie 
4cmt 1«9 cavjerpes , intérieures du globe ovX 
pu être fonné«s<^. CCXLIX). - --.: > 
' Mais commCTit le globe ayant été tout formiÉ 
^jar une criftallifetion 'dans le» eaux, cei «îi- 
veriîc» n'en om - cites ■ pas été entièrement 
remplies ? Et il fcroit , par çonféquent j mé- 
poflîbte que l'eau extérieure pût s'y rendre. 

Fai donné des répohfes à cette difficulté; - 
& j'ai fait voir que , quoique la criflallîlVtion 
dii globe fe (bit opérée dans Teau ^ U y a 
deux manières de concevoir qu'il peut y avoir, 
dans fon intérieur, des cavernes vides d'eaij, 
"& renq)liès de fluides 'éliflitmès. 

L^ première eft I9 choeur î:entrale que j'^i 
fuppofé être afTez coi|ridérable dans les ipatr 
lies voifincs du centre de la terre , pour ré- 
duire l'eau à fétat aériforme ; & cette hypor 
thèfe p'ell point contraire aux fait^. 

On pem^BBcorc conccyoû: ^'une autre m»* 
inièrc,, quç ces. caverges .îni^tfpurçs aient é^ 
leuiplies (b fluides aénfornMU!. Quelques-unes 
^e ' ces eâyemes feront fermées h leur parttp 
jupérjeuxe, & ouveriçs à leurs parties lai^ 
r^es. 5uppo(bn3-les remplies ^'eau. 

Q41U r^âipa - récipEoque ^im. £ grand 
Bombre de fubflances , Û doit fe faire in. 
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alégagemeni de ftuidci aërifonne^. (^ "Set 
-■ddcf puifEins , par exemple , viennent i reii^ 
contrer des piexies calcairea primmvM, des 
fyaxh» fluoïft ..... leurs acides moins forU feront 
.dégagés par les 'premiers. Si des circoiiftancei 
4ocale8 opèrent ce' dégagement d^» des ef- 
paces fennés i leur partie Tupérieure, & oa- 
vuts latéralement , ces . fluides s'accamuLe- 
lont dans cejte partie f)jpérieure , & en dialV 
feront l'eau. , . , 

C<3 fluides ainfi enfermés pourront enfùîtc 
diminuer de volume mx pluGeurs caufes. 

1". La plupart des fluides éladiques faux 
sbforbés par l'eau, dans tm items, pltis ou 
moins conlldécpbie ; l'air pur , l'air inflamma- 
ble T ^^ phlogifliqué , l*air fix* Se laplupaii 
des acides à Tétat aérîforme prou- 
vent des diminutions plus ou moins confid^- 
rzbles lorrq^îls fë)6umént fous l*eau. 

A meliire que ces fluides perdront de leur 
Tolume, Fean occupera leur place ^ & pas 
'Iconféqaent diminuera Jt la furfàce de la' terte. 

s". Ces mêmes fltiides , ainfi Renfermés , 
feront comprimés par tout le poids de Teaù 
' fupérieare. Ils feront eflbrt conti^ les paroii 
des cavernes, dans lefquelles ils feront con- 
tenus , & ils s*éctu{)peront , s'il s*y fait quelqu* 
ioÛiiie. , - 
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^. Enfin f ie froid fait épToiiVtr aux fluides 
tériformes une condenfation beaucoup plu« 
eonfid<^rable qu'aux autru-coipi. Or, la nufle 
du globe. ferefroidiflànt continueUeuient, ce» 
flqjdes fo cqndwiferont par conféquem d'un» 
qu3nti;ié ptus.bu moine conGdérable , & occa- 
pira'ORt moiiis d'erpacc 

Mais fans admettre des cavernes intérieures p 
pourroit - on dire que le refroidiffemcnt de h 
furface du globe ferait fufHfant,- parce qu« 
Ifl.câ^tqe djenieurant écfa^uflë., cette furfece 
extéileuie aura dâ fe gercer , & prouver d« 
grande^ fentes, danâ lefijuellej le< eaux poiirt 
tcmt ^înlîfflMX ( $1 CCL )? 
■ ÛÉtA-cemin qu'une %hère de aStfy lieufs» 
de diamètre , comme; la terre , qui a une grand* 
chaleur intérieure , & qui fe refroidit à fa fiir- 
face , doit fe gercer ^ cette furface , & qu'il 
doit s'y produire de* fentes coniîdérables , de 
tnême des cavernes intérietîccs f ou de ^andt 
icanemens à l'extérieur. 

On peat donc regarder coron^ certain que 
la même chofe a lieu pour la terre. 

Cette çaufe a pu produire des vallées, plus 
■on inoins profondes, & des écaneineht qui 
fervent aujourd'hui de baffîns à JifFcrentes 
mers, foit des mers Mcditerranéçs , comme' la 
Méditeiranée, la Baltic^ue, la mer Rouge , U 
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Sein FerOque. . . roh aux grandes tacts , comme 
U mer Atlantique. . . 

I^s cavernei Oc la fentei j produftes par 
«ettfi cxufe, s'étendront à une profondeur plus 
eu moins coniîdérable dans le fein du g^obe, 
& Wi eaux extérieure» »'y précipiteront. 

Je croîs que les idées quepous venons d*ex- 
foGir Cm tes caufes de la diminution des eaux 
^8 mers, font les feules confêquencei ^u'oift 
jftiifle tirer des faits connus jafqu'îci. 
' D'autres caufe», plus générâtes, peavent en-. 
cor* influer fur ces glands phénomènes. Nous 
)fe« verrons ci-aprèsC §. CCCLXXII ). 

Néanmoins le leâeur lêntira bien ipie cette 
queûicti ptétènte encore beaudo^ de diffi- 
cultés. .. ■ . ■ 

P E S DE tu G E s: ■ 

.- %. CCÇXLyjL On retrouve chez tou» tof 
anciens peuples , des traditions dç ^é^Mgej o^ 
inondation^ de terreins plus ou moïas conlî- 
dérablcs. Quoique les détaili que noys et? four» 

^it rhifloirc n'aient pas toujours le degré-.de 
certitude \ qu'une critique févère défireroit , 
cependant cet accord univerfél de tous le^ 
peuples fur ces ^nds évcnemens, mérite, I9 

- |>lus férieufe aueation de U p^ du pbilofi^ 
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fhe. Il faut dininguer deux eTpèces de d^- 
gei , les particiiiiers & les généraux. 

Les délugfs patsculiers ont <îté predaits par 
4ifféiçmei «ufe» qu'Ji ïaut bien diflinguer. ■• 

DES DÉLUGES PARTICULIERS PRODUITS 
PAR DES DÉBORDEMENS DE LACS. 

§. CCCXLVIII. L'bifloire fait mentîori 
(J'un grand nombre de déluges particuliers^ 
pioduitspaT'des débordemens de lacs. 

Berolè parle d'un déluge arrivé en ArnaéniËy 
& dit : que les lud^itan* Cd (étirèrent fui Itf 
Siôhtagne des CoiàyenM. 

Nicolas de Damas parlé au{rt de ce déluge 
en Arménie, & dit: que les habîtans fe reti- 
rèrent fur la montagne Barin. Eufeke , prép.' 
évang. • . 

Syncelledit (JUivant %vS^c^ prép. évang. 
lïv. tOjchap. 12) : qiï'Abydcne parle d'uç 
déluge arrivé en Caldée du tems de Sifuthnis. 
" Saturne, ajo'uté-t-il , avertit Sifuthrus de ce 
déluge. L'époque à laquelle ce déluge eft arrivé 
n'eft pas facile à déterminer. ' » •- 

Eufcbe penfe que le déluge d'Ogygè» eft 
le premier des diluges. Il arriva lorfque Pho- 
ronée regnoit à Argos. Il inonda l'Attique & 
lUie partie de« contrées voiikies. Il y eut uo*. 
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nuitâe neiif mois & quelques jours, Sk SoLût 
d'après de» autorités anciennes. ' 
. Varron ( faivakt S. Aaguflin ) rapporte , 
qa'on vit alors Vénus changer de couleur & 
de grandeur , & que fon orbite parut dé- 
rangée. 

Si ce fait eft vrai , il eft probable qu'on a 
prisune comète pour Vénuï. 
' La piu( grande partie d« chronologiflef 
fixent l'époque du déluge d'Ogygèa à l'an 
lyy'j avant l'ère vulgaire; c'ell-à-dire iijo 
ans avant le déluge de Deucalion. ' 

Les Plirygiens parloieat d'un déluge arrivé 
chez eux , Ibus leur roi Annac. 
.' Le déluge de Deucalion a été très- fameux 
dans raiitiqtiité. Les ^marbres 4^ Paros en 
fixent la date à l'année de leur ère 53- , ou 
ÏJ251 ans avant notre ère. . . " 

Diodore de Sicile parle de ce déluge,//»', 

y, chap, XLIX. « "Le déluge de Deuca- 

» lion ayant fait périr un. grand nombre 

' » d'hommes fur la terre , dépeupla aulH l'île 

» de Lesbos », 

^ Ovèie & Lucien ont iaiffé d'aflej grand» 
détails fur cet événement célèbre. 

Deucalion , fcythe d'origifie , croit un homme 

^ vertueux. Il regnoit en The/Talie. Lo pays fut 

^tù'à-coup inondé. Deucalion fe fauva avec 
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fa femme Eyrrha, fur le montGéftMïçc, fui- 
Tant Diodore, ou fur le mont Pam^fle, fui- 
vant Ovide: c'elllàc[ue «'arrêts la petitçbvquo, 
qui Ici portoît. , , , 

Les Syriensparloiemaufli d'un déluge foit 

ancien. Voici, ce qu'en dit Lucien dans foa 

dialogue de la DéciTe de S^ie , \de Dea Syra, 

<f La Syrie pofscde plulieurs beaujt temples, 

» Mais il n'en eft aucun comme celui d'Hiéra- 

1» polis Ce temple, difent les habitaus,^ 

» fut élevé par Dcuc^ion, ^rès ie déluge qui 
» arriva de fon tems. Il fe lit à la terj-e une 
» ouverture jirodigieufe , par laquelle toute 
» l'eau fut abïbrbce. Ce fut au-defllis de cette 
» ouverture que Deùcalion bàliti le temple >>. 
Sanchoniaton le phénicien dit , dans fâ 
cofmogonie , « que dans le commencemcni 
» tout étoit humidcj que l'efprit uni avec la 
» maticre produilit moih; que ce moth elï, 
» fuivant les uns, le limon premier ». 

L'Egypte a éprouvé un déluge fameux, 
connu fous ie nom de Déluge de Proméchée. 
Voici ce qu'en rapporte Diodorç de Sicile, 
liv. 1 y fis. 1 , chap. IX. 

« Ce fu( alors ( du tems d'Ofiris ) , & a\i 
« lever de la canicule, que le Nil, qui croît 
» tous les ans dans cette làifon, rompit fe« 
» digue» , ^ f« déborda d'une njanicre fi 
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» furieoTe ', qu'il fubmergea prefque toute 
» l*Egyple, &; partidulicreinen't celte partie 
»; dont Proniéthée étoit gouverneur, L'impé- 
■ tuofité de ce fleuve hiî fit donner alors le 
y nom d'Aigle. Prométhéc vouloit ie tuer de 
« âcièrpoir , lorrque Hercule fe furpaflant liji- 
»* mêiïM! ea cette occafion , entreprit , par un 
» effort plm qu'humain , de réparer les brè- 
» chef que le Nil avoit faites à Tes digues , 
y & de le faire rentra dans fon Ht. Voilà 
M ie fondcmer^t de la fable qui dit , que Her- 
M cule tua l'a;gle qui rcngeoit le foie de Pro- 
V méthée. Çë tleuve fut appelé dans le com< 
» iiiencemeat oceamés , mot que les Grecs 
M ont traduit par celui d'Océan ». 
On a enfuite donné ce nom à la mer. 
Suivant le même Dîodore de Sicile, llv. 
3 , chap, II f « les Ethiopiens difent que les 
» Egyptiens forit une de leurs colonies qui 
» fut menée en Egypte par Ofiris. Ils...prctcn- 
j) dent même que ce pays n'étoit au ctm- 
« mencement du monde qu'une mer ». 

Plutarque, au Trahéd'lfis & d^Ofiris , rap- 
porte que- le ferpent Python , en Egypte , 
rappelle un déluge , contre lequel Ofiris , ou le 
• Soleil, combat. 

Du tems d'Inachus, îl y eut .un déluge CQ 
Béotie, qui inonda beaucoup de terrcïn. 
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PxafAma.s rapporte qu'à Athènes , derrière' 
le temple de Jupiter Olympien , on' voyoit 
une «rpèce de trou qui ayoit peu de largeur. 
Se que les prêtres difoient que c'étoit par cette 
ouverture que les eaux de ce déluge s'étoient 
enfouies en terre. 

On fàifoit voir , en beaucoup d'autr<:s en- 
droits , comijic à Hiérapolis de Syrie , de pareil* 
gouffres. 

lyHerbelotjdana fa Bibliothèque orientale^- 
dit que les montagnes de Caf ( le Caucafe ) 
font célèbres chez les peuples orientaux , qui 
Ibs regardent comme leurs habitations primi- 
tives. ; 

Les commencemens de l'hiftoire des Chi- 
rtoîs font remplis de détails fur diflcrens dé- 
luges. 

Le Chou-King ( chap- Y,aO'tien ) fait dire à 
Yao le» paroles fuivantcs. ' 

L'empereur dit aux quatre Yao : « Les eaux 
» immenfes du déluge fe font répandues St 
» ont tout inondé & fubmergé. Les monta- 
» gne* ont difparu dans leurs feins : les col- 
■ Unes y ont été enfevelies. Leurs ffats mugif- 
» fans fembloient menacer le ciel. Les peuple» 
« ppuffent des foupirs: qui pourra les fecou- 
i( rir? 
M Hoaï-nan-tTée, lie-tTéfS, & les autrei 
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» Toa-ft ( ikvans ) parlent d'un déluge arrivé 
» fous Niu-Hoa^ torfque des eaux immenfes 
» inondoient tout ; que les pluies ne difcon- 
» tihuoient pas , & que , comme dit Topg- 
« fou-tong , Niu-Hoa vainquit Teau par le boîi , 
» Se fît un vairïeau propre i aller, fort 
» loin n. 

Lopi ( art. Sou'i - tchi ) , après avoir rap- 
porté que les faifons furent changées , que lei 
jours & les Dults furent confondus , ajoute : 
«r II y eut alors de grandes eaux dans tout 
^ l'univers .... qui léduiGrent les hommes à 
» la condition des poïîTons. ». ( Mémoires fur 
les Chinois , par les MtJJionaairet , v, /, p. lyj 

Le célèbre Rong-în-u ajoute que ces eaux 
avoient fubmergé les animaïuc y les maifons . . . 
Chou-King. 

Les Han - lins , coinmentateurs du Chou- 
King y reportent , d'après Tchin-tfée : « Dant 
n cet ancien tems, il y avott peud'habitans; 
» chacun habitoit, 4^ Ton gré, fur les hauteurs. 
i> Les eaux répandues dans les vallées ne nui* 
» foient pas ; mais les hommes fe multipliant ^ 
» on foncea à étendre les habitations , & 
» faire couler les eaux ». ( Ibià. p. l$$. ) 

« L'inondation n'étoit pas arrivée du tems de 

# Yao , mais remoncoit jufqu'au commence- 

» œçnb 
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t mchi. Lej eaux n'avoîeiit pas encore pu 
« s'écouler. Yu y travailla.»). {Ibid.p. ifp.) 

L'hilîoire de la CKÎiie parle encore d'une 
grande inondation arrivée fous Peyrum , dans 
dci tems bien pcftérieurs aux inondations du 
tems d'Yao. Mais îl eft di^cile d'en fixer 
l'époque. 

Toutes les anciennes hiltoires dçs peuples 
parlent d'inondations ou de déluges plus ou 
moins confidérables. 

Si nous recherchons la caufe de la plui 
grande partie de ces déluges , jious la trouve- 
rons dans récouleineni des mers particulières , 
on de grands 'lacs. Dîodorc d9 Sicile nous a 
lailTé un paflage pfécieux à cet égard. Il parle 
d'un déluge qui inonda une partie de la Samo^ 
thrace , l'ile deSainos , vis-à-vis Ephèfe, ( if.. y , 
§■40.) 

<i Les hifloriens deSamothrace difem qu'avant 
«tesdélugesdesautrespays , elle en avoitfouf- 
» fcrt un très - grand par les eaux qui é'oient 
« venues d'abord de la féparation des Cyanée» 
» ( détroit de Confiantinople ) , qui s'étendirent 
» Jufqu'à l'Hellerpont ( détroit de Gallipoli ). 
» On dit que la mer du Pont ( mer Noire ) , 
«autrefois fermée comme un lac, fut pour 
» lors tellement grofîie par les eaux des ffeuvea 
y qui s'y jetçent , qu'elle a' éleva impétueufe* 

Tome m. Q 
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» ment pat-^fTui. Cet rivagei, & r^andit fur 
» les can^agnes de l'Alie les ciux qui for- 
» ment aujourd'hui la Propontide ( in«i de 
» Marmara). On ajoute qu'une grxnde partie 
» de la Samothrace en futaulFi fubmergée, d« 
». telle forte que long-tems après, quelque* 
» pêcheurs tîroîcnt encore dans leur* filets , 
• des chapiteaux de colonnes, qui marqupieni 
« que cette mer couvroit des ruines de viUe- 
» Les lieux les plus élevés de TUe fervircDi 
* » feuls de refuges contre ce débordement . . . 
» Far-là, il efl clair que la Samothrace a. été 
■ » habitée avant le derniir de nos déluges ». 

Ces derniers mou de Diodore, avant U der- 
nier de nos dâugety prouvent que tes ancien* 
reconnoiflbient pluHeurs déluges fucceIKb. 

U paroit par ce iptdTage de DiodOTC de 
Sicile , que le déluge de la Samothrace , ou 
fle de Samos , fut produitpar l'irruption de U 
nier Noire , qui s'ouvrit un palTage par le 
détroit de l'Hellelpont , pour fe verfer dans 
la Méditerranée. Cette irruption fut pronipte , 
& exhauffa momentanément tes eaux jutqu'à 
ce qu'elles fe fuffent mifes de niveau avec 
f:elle9 de cette dernière mer. Toutes les baflcs 
Krres furent donc inondées , foit du côté de 
l'Alie , foit du côté de l'Ëirrope', ainfi que let 
fies nonibreuTes qui font <kn* ces contrées. 
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. Enfin f toute U côie d'Afrique fut égale- 
ment fubmergée. Ceû à cène époque qu'on 
doit attribuer un des déluges d'Egypte. La 
Ucditeri:ance dut communiquer avec la me;t 
Itouge f 8c peut-être ^vec le Sein Perfique. 

Toumefort, dain yân Voyage au Levant, 
■i- recueilli une foule de faits géologiques, qui 
ne permettent pas de douter de l'exaâitude 
da récit de Diodore. Il a fait voir que lam^ 
Koire avoit formé un lac immenfe , parce que 
le détroit de ConAantinople n'étoit pas encore 
ouvert. Ce lac renfermoit la mer Cafpï^nne , 
la mer Aral, & couvroit une partie de ce» 
légions. L devoit s^ étendre d'un côté jufqu'en 
Sibérie , par te pays des Kalmoulcs , & de 
l'autre dans uoe partie de l'Europe jufquee 
dans les gaines de Hongrie, par la vallée da 
Panube. 

Son niveau étoif beaucoup plus élevé que 
celui de la Méditerranée. 

La digue , ou détroit de Conflantînople , 
lut re/iverfce , foit par l'adion des eaux , foit 
en fuppofant que tous les fleuves nombreux 
qui s'y jettent , débordèrent fubitement , foit 
par l'cfiet d'un tremblement de terre. La met 
Noire déboucha avec impétuolité dans la inec 
de Marmara, & inonda une partie des côtes do 
Qa 
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l'Europe , de la Grèce , de l'Afie mineure , & 
de l'Afrique. 

Un autre nararalîfle célèbre, Pallaa , con- 
firme ces idées de Tournefort. « Cette inulti- 
» mde de coquillages ( dit-îl , t. V^p. l88 ) , 

■ » dépofés fur tous les fteppesdè l'Iaïkjdu paj« 
» des Kalmouks , & du Volga , & qui font ab- 
» folumeni les mêmes que ceux qu'on trouve 
M daus la mer Cafpienne , fans avoir la moindre 
w reflemblance avec ceux des deux fleuves i 
» celte uniformité de terrein dans les fteppej , 
» qui , à l'exception des endroits couverts de 
» fabU' mouvant, n'eft par-tout qu'un fable 
» U< avec le limon de la mer , ou bien une 
u glaife jaune, fans te mûindre gazon .... 
» U nature faline du fol , qui provient , en 
» plus grande partie , d'un fel marin , & qui 
» eft générale ; ces innombrables fonds falins i' 
» la coupe & la forme de ces immenfes dé- 
» ferts : tous ces objets enfin font des témoi- 
» gnages inconteflables que cette étendue do 
» pays a été autrefois couverte par la met CaP- 
* pienne. Quoiqu'il y 'ait des Hècles incalcu- 
u labiés que les eaux fe font écoulées de ces 
» contrées , ces plaines ne font pas encor« 
» couvertes de terre végétale, nï de gazon , 
» •&. n'ont encore produit ni bois , ni buif' 

■ '» ions. ..' ' 
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■ -» B eft tout auffi.mdem que le liant -payi 
» fitué le long de la Sarpa, entre le Don & le 
» Volga , ainfi que les montagnes de l'Obtf- 
» chéï-Sirt, qui s'étendent entre ce dernier 
» fleuve & naïfc,. farmoicnt anciennemem 
I) les rivages de la vaftemer Hircanîenne ( mec 
» du Nord). ..On ne voit plaj ici lescoquil. 
» lages de la mei Cafpicnne j & en remon- 
u tant le long du Volga, 1* terrein devient 
]> plus montueux* L'on ne trouve que des 
» bancs de coquilles & de coraux , qui pro- 
D viennent d^ane inondation plus ancienne & 
» plua confidérabie que celle ^que nous avoni 
» déjà foupçonnée. Les produâions marines 
» de ces couches horizontales ( de ces çon- 
I) trées ) font généralemem des efpèces qu'on 
«'ne rencontre que dans l'Océan. LamerCaf- 
» pienne Si la mer. Noire n'en oilrcnt pas de 
» femblables. 

» / . . . La mer Noire étoit de pluReurs 
» toifes plus haute qu'elle ne l'eft aujourd'hui, 
» avant fon débordement d^ns la Méditerranée 

» par le détroit de Confïantinople Il 

» s'enfuivroit donc de cette ancienne fur-émi- 
» nencc que le» fteppes de la Crimée , du 
» Koumap , du Volga j de Tlaïk , & le pla- 
» teau de la grande Tartarie , jufqn'au lac Aral 
M inclufivement , nç fotmoient qu'une mer , 
Q3 
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» qui itrofoit la pointe rcptentrionale Aà Cité-* 
» café , & avott deux golfes énormef , i*un 
» dans lamerCalpiennCf & l'autre dans la mer 
1» Noire ». 

Toutes ces preuves géologiques, jointe» 
tux témoignages hiflotiques que nous avons 
VUS ( §. CCCXiX), ne permettem pas de 
douter que la mer Cafpienne ne fût autrefoJB 
beaucoup plus étendue qu'elle ne L'eft aujour- 
d'hui , & qu'elle ne Couvrît une partie de la 
Tartarie Se de l'Europe. 

Il paroît que fa diminution fut fubitc, 9c 
qu'elle s'écoula dans la Méditerranée, qu'elfe 
tnfla prodîgicufement j ce qui produifit un 
déluge fur tous les rivages de cette der- 
tiière. 

î'eut-être la même inondadon iit'-elle ^an* 
<^er ta Méditerranée dans l'Océan , par le dé- 
troit de Gibraltar, qui s'ouvrit peut-être à c^tt 
Blême époque. 

Mais il paroit en même tems que la Hante- 
Tartarie , entre le Don & le Volga , a été cou* 
Verte, dans des tems antérieurs ^ d'une met 
différente de la Cafpienne , puifque lei débrit 
des corps organifés qu'on y rencontre ne A 
trouvent point dans la Cafpîentie. 

Ce que Diodore de Sicile fuppofè avdîr en 
Uw relativement i b race Jf ôire , laquéU« 
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«i^tt un Uc , a dû arriver dans un grand nom- 
bre d'autres cîrconftances. Tjes lacs , plui où 
inoini élevés , rompant fubitement leurs di- 
gues , s'écouleront avec une grande inçétuo- 
£té , & cauferont des inondations plus ou moinf 
Confidérables , en raifon du "volume de leurf 
eaux & de U rapidité de leur chute. Ftufîeurf 
des déluges particuliers,, dont l'hiflotre fait 
inention, font dus fans doute k cette caufe. 

Suppofons que les lacs, qui fc trouvent au- 
jourd'hui, à Torigine duKil, fur -tout te lac 
Gambéa, ^uffent été autrefois très - étendus., 
ee qui ell très - vraifemblabie ; fûppofons qua 
ces lacs aient, renverfé fubitement leurs digues. 
Ci. fe foient écqulés en grande malTe, il efl cer- 
tain qu'ils auront inondé une partie de l'Egypte. 
C'efl ce quiparoit £tre arrivé lors du déluge de 
Prométhée. 

Cette débâcle du lac Gambéa, ou de quel' 
qu'autre , anra excavé le lit du Nil dans la 
Haute - Egypte, On rapporte qu'il efl bordé 
des deux côtés de hautes falaifes, qui fany ' 
doute font ducs à cette caufe. 

Des lacs , dans les montagnes de la The(^ 
lâlie , qui auront également rompu fubitement 
leurs digues ^ auront produit un déluge local 
dans la vallée du fleuve Pénée. C'eft ce qui 
ma pu être rorigine du déluge dont paile 
Q4 
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l'hifioire , fous le pom àc délugt dt î)euâé^ 
lion : à moins qu'on aimât mieux fupporer que 
Ce déluge eft le même que celui qu'a dû produire 
rirruptionduPont-Euxin'jOU nier Notre, dant 
tQutes ces contrées. 

Néanmoins il eft plus vraifemblable quele 
déluge , produit par l'irruption du Pont-Euxin, 
eft le même qui à caule le déluge d'Ogygès, 
lequel paroît antérieur à celui de Deucalion i 
& qui inonda une partie de l'Attique 230 aDi 
'environ avant celui de Deucalion. 

Strabon rapporte' que l'Araxe formoit au- 
trefois un grand lac en Arménie; que Jafon 
en rompit les digues , en ouvrant les monts- 
gncs : ce qui fit que l'embouchure fe trouva 
dans ta mer Cafpienne. 

Ceft à cette caufe , ou quelqu'autre ana- 
logue j que feront dus les déluges de ces con- 
trées, dont parlent Bérofe & Nicolas de Damas, 
comme nous venons de le dire. 

IjC déluge de Sifuthrus fera du à quelque 
caufe femblable. 

L'hiftoire de la Chine fait voir lous leuB, 
premiers chefs, Yao, Yu....occupés à faciliter 
récouiemenr des eaux & des lacs. qui inon- 
doient le pays , le rendoient marécageux , & 
produifoient des déluges locaux. 

Les Mexicain* parlent aufli d'un déluge qui 
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Inonda leur payi, & força les habitans à fa 
retirer fur les montagnes. Ce déluge a été pro- 
duit par i'irniption de quelques lacs. 

liCS habitans de la Flondc rapportent qu'il 
y eut dans leur contrée un déluge produit p'ar 
le débordement du lac Théomi, C'eft fans doute 
quelque lac qui exîfloit dans les monts Apa- 
laches. 

Suppofons que les lacs nombreux que tra- 
verfe le fleuve Saint-Laurent, ïonipiflent leurs 
digues fubitement, par exemple, au faut dé 
Niagara , il y auroît une inondation prodt- 
gieufe dans toute la partie bafle du Canatia : 
les hiftoriens pourroïent l'appeler un déluge. 

Les Groenlandois eux-ijiêmes parlent d'ua 
déluge. « Dans ta fuite des tems , difeiu-ils, 
» le monde fut noyé par ce déluge . . . Une 
» des preuves exiflantes du déluge univerfel , 
» ce font les débris de coquilles & de poif- 
» fons qu'on trouve bien avant dans la terre , 
»à une profondeur où l'homule n'habita ja- 
» mais^ & des os de baleine, qui couvrent - 
» les montagnes les plus élevées ». ( Crant^ , 
Hift. du Groenland. Hifi. des Voyages^ f . XIX ^ 
171-4", p. lOS.) 
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DES DÉLUGES PRODUITS PAR DES VENTS 
VIOLENS. 

Noua avons des déluges moderne* , dont les 
détails nous font parvenus avec beaucoup plus 
d'exaditude que les déluges anciens. Mais ce 
ne font pas les caufcs que nous venons de voir 
qui les ont produits. 

Ç. CCCXLIX. Les uns font les efieti 
de vents violens , qui foulHant de la pleine 
mer fur la terre , foulcvent les flots , les élè- 
vent à pluHeurs pieds , Scfubmergent ainfi tous 
les pays peu élevés au-deÛus du niveau de If 
mer. 

« En 1164, il y eut un déluge fi coçlidé- 
» lable dans la Frife, que toutes les côtes m4- 
. » ritimes furent fubmcrgéea avec pIuBeurs 
» milliers d'hommes. 

» En là 18, il y eut une autre inondarion 
» qui lit périr près de ioo,obo hommes, aullt 
»,bienqu'en ly^o. 

» Il y a pluGeurs autres exemples de pareilles 
» inondations, comme celle de 1604, en An- 
» gletcrrc ». (Bufîbn, com. //,/>. ^.yo.) 

« Du tems -de Henri I, roi d'Angleterre, 
» il arriva une . grande inondation dans une 
. » partie de la Flandre , par ime irruption de li 
jt mer. 
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w En 164a, une pareille iimpâoti fît péril' 
« piiat de ioo,00û perfonnei fur le territoire 
» de Dordrecbi, & plui de 100,000 autoar 
» deDuUrt. En Frife, en Zélande, îi y eut 
t> plus de deux ou trois cents villages fub- 
» mergéï. On voit encore les fommets de leurs 
» tours 8c les pointes de leurs clochers ^ qui 
» 8*clèvent im peu au-deflus des eaux ». (/^. 

^424-) . * . . 

« En liîSa , ii y eut une pareille inondation 
» dans la province de Zélande , qui fubmergea 
» plus de trente' villages , & caufa la pêne d'une 
» infinité de monde Se de beAtaux , qui furent 
» furpris la nuit par les eaux. Ce fui un bon- 
» heur pour la Hollande y//e le vent de fud-efl 
» gagna fur celui ^ui éto'tt oppofé. Car la mer 
» étoit lî enflée , que les eaux étoient de dix- 
» huit pieds plus hautes que les terres les plus 
» élevées de la province , à la rcferve des dunes «. 
( Ibid. p. ^16. ) 

Florus parle d*Un déluge qui chafia les Teu- 
tons, lesCimbres, & les Tiguriens de leurs 
pays , l'an de Rome 644. w C'tmhri ; Ttutoni -, 
» atque Tigunni , ab extremis Germaniœ pro- 
^fugi^ cum terras eorum inondant OceanuSy 
» novasfedes toto orbe qutxrebant » . . . ( Lîb. 3 , 
cap. 4O 

Or , ce déluge ne peut avoir été occatîonn* 
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que oomme ceux de HoUande , pir un vent 
dç tioid impétueux ,i qui aura fouievé les eaux 
de rOcéa» fur cette côte, fojtlelongdu Vércr, 
furies cpte» d'Einbdep, foit le long de l'Elbe, 
fifr les côtes de Hambourg , (bit te long de 
rpder , du côté de Stctin, foJt le long de U 
yilhile , fur les côtes de Dantzick. 

Les fables faTorifent beaucoup ces eCpèccs 
de déluges. La mer appone fur ces côtes beau- 
coup de fables & de galets : les fleuves j en 
çharient'de leur côté. Il fe forme des dunes, 
qui s'élèvent- fur la côte. Le*, terreiiu {itués 
derrière ces dunes , Se trouvent phis bas , & . 
au niveau de la furface de la mer. Lors des 
gros tems, d'une tempête violente, les flotf 
ibnt pouffes avec force vers la dune , quel- 
quefois s'élèvent au-deffus , &, vont s'épancher 
fiir les terreins qui font derrière U dune. Ces 
eaux ne peuvent plus fe retirer , parce que 
la dune fait coihme une levée , qui les retient ; 
& ces terreins demeurent fubmerccs, quoique 
réellement ilsne foîent pas au-defîbus du niveau 
des eaux de la mer. 

Quelquefois ces leneins . marécageux fe font 
afi!iiirés , & fe trouvent ainfi réellement ao- 
delfous du niveau des mers. . . 
^ Ne pourrbit - on pas même dire que , fur 
\pi côtes où lesventA de mei foiifflent coiif- 
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tajnraent, & où la plage eft irès-plaie, & fe 
termine en pente douce , ces eaux peuvent 
s'y foutenir continuellement au-deifus de leur 
niveau ? 

La côte de Hollande , par exemple , efl très- 
plate , & fe termine par des bancs de fabic , qui 
fc prolongent en pente douce bien avant dan» 
la mer. 

Des vents de nord foulHent conHamment fur 
cette plage. 

Le mouvement des mers du Nord paroît fc 
porter à l'équateur. 

Il efl donc très - probable que les eaux fe 
foutiennem conflammem fur la côte de Hol- 
laiide , à une hauteur au - deffus de leur vrai 
niveau '; & il eft vraifemblable que ces eaux 
fe retireroient beaucoup de la c&te ,' H toutedi 
ces caufcs extérieures ceiToient , qa'il n'y eût 
point de màfées , point d» vents , point de cou- 
rant du nord au midi. 

Nous avons déjà vu qu'il paroît que, fur les 
côtes de Provence, à Vcnife... les eaux-fe reti- 
rent dans le mois d'août, lors des grandes 
fécherefîes. C'eft que pour lors les. vents de nord 
tègnent iong-tems^^ chaffent lei eaux en 
haute mer (§. CCLXXVI). 
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DES D-ÉLUGES PRODUITS PAR LÏXPLO- 
SION DES FEUX SOUTERREINS. 

$. CCCL. D'autres déluges, .ou inon- 
dations particulières , font produits par les ex- 
pioftons des feux fouterreins.- 

Le 22 jiiiilet ^782, il y eut une inonda- 
tion prefque totale del'île Fonnofe. Les flot) 
s'élevèrent avec force , & traversèreilt deux fois 
prefque toute la furface de l'île. 

Il paroît que ce mouvement des flots fut di 
a un tremblement de terre fous-marin , qui Ie> 
fouleva avec violence. 

En 17SS i 'or* ^^ tremblement déterre de 
Lisbonne , la mer fe fouleva auprès de Cadix , 
& inonda toute la chauffée qui conduit de la 
ville au continent. 

Le même jopr, a la Corogne, la mer s'enfla, 
mbnu, & baiflTa fept fois. 

A Madère , le même joïu , la mer s*éleva 
i une hauteur extraordinaire : aprèj quoi- elle 
baifîa fi confidéiablement, qu'on apperçut de» 
lochers, dom on n'avoil aucune connoif- 
Cmce. 

Il y a eu un tremblenïent de terre, environ 
en 1740 , à Lima Si. à Callao. La mer dans cette 
dernière ville a couven de fes eaux tous les 
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éiltSccs , 8c par conféquent noyé toui les habi- 
tans. ( BuffoB , 1. 1/, p. 306. ) . 

Ndus avons vu plufieurs autres inondation* 
femblables ^ produites par des tremblemeiis àt 
terre. 

Lors de la grande éruption du Volcan d*A- 
watcha, en 1737, la mer fut repouflee deux 
fois loin du rivage. Mais à une troi{îème , elle 
revint avec force fur ellermcme , & s'éleva à 
deux cen^ pieds de haufeur. On fent quelle 
ihondation elle auroirproduitelur une côte baiTe, 
comme fur les côtes de la Manche. Les ilôts 
euflent pu remonter jufqu'à Paris. 

Il n'y a pas de tremblcmens de terre vioienj 
iiir les côtes , qui ne produifent de grands 
mouvemensdans les eaux de la mer, lerquelles 
•'élèvent & s'abaifTent fucceffivement pendant 
un tems plus ou moins conlidérable. On peut 
confulter, à cet égard , tous les recueils d'ob- 
ièrvations. 

DES DÉLUGES PRODUITS PAR LA CHOTE 
DES MONTAGNES. 

Des caufes moins puiflaniîes peuvent encore 
produire de petits déluges , ou inondatians 
locaies. 

§. C C C L I.' La chute d'ime monagne qui 
repofe fur des lacs fouteiieiiis , eaufera un à&- 
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'luge , en occupant la place de ces eaux , & les* 
forçant de s'épancher. 

« En 1670 ( dit BufFon, /. '/,/>. 361S ), 
» il^ eut une grande inondation en Gafcognc , 
* caufce par raffaiffement de .quelques nior- 
B ceaux de montagnes dans [es Pyrénéca , qui 
u Breni fortît les eâuK qui étoicnt contenues 
» dans les cavités fouterreiiies de ces monta- 
» gnes. 

u En I 6Sq , il arriva une inondation confî- 
» durable en Iflandc , qui avoit audi pour 'cau(e 
» l'alfaifTeinent d'une montagne dans des ca- ' 
» vernes remplies d'eau ». 

L'hiUoire rapporte plufieurs inondations lo- 
cales qui ont été produites par des caufes kaa- 
blablcs. Ces chutes de montagnes font occa- 
fionnées le plus fouvent , comme nous l'avons ' 
TU , par des trcmblcmens de terre. 
. En 178; f une partie du rocher de Scîda , 
fur la côte de la Calabre, s'écroula dans la 
mer , & y caufa un mouvement d'ondula- 
tion prodigieux, qui inonda une partie des 
côtes voifines en Catabre &- en Sicile. Nous 
ayons vu qu'il y eut plus de 12OO perfbnnes 
noyées, 

§. CCCLII. En rélymant ce que nous " 
avons dit fur les déluges , & ne nous écar- 
tant pa$ des caufei phylrqucs qui nous font 
connues , 
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connues , Toiej à quoi fe réduit ce que noua 
pouvons afîlirer fur les cauTea de ces phjfno-' 
mènes. , 

i*>. Les eaux, qui ont couvert tout le globe 
dans les premiers tenu de fà formation , fe 
font retirées , & les condnens ont paru. 

3.". Cette retraite des eaux a formé de grands 
lacs , foit à la furface de U terre^ foit dans le 
fein des montagnes. 

y>. Plulïeurs de ces lacs, btifant fubitemtnt 
leurs digues , auront inondé les terreins q\ii 
étoient limés au-defibus , & les auront boule- 
rerfés. Cefl la eaufe de plulïeurs déluges par* 
ticuliers: tels que celui d'Ogygès, prodi^tpar 
la nipture des digues de la mer Noîre ; celui 
de Deucalion , produit par la rupture des digues 
d'un lac dans la Thefîàlie ; celui de Froinéthée, 
produit parla rupture de (Quelques lacs dans 
l'AbyTinie. ., 

40. Des vents violens , qui auront foulevé les 
flots de la mer, auront caufé de grandes inon- 
dations dans des terreins bas, comme<llaiu la 
Hollande. 

^o.Desviolenstremblemens déterre, foit fut 
les côtes de la mer , foit fous la mer , foutcvenc 
quelquefois les flots, & caufent des inondations 
particulières. 

6°. La chute d'une montagne peutproduir* 

tomt m. R 
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des.inoQclations locales y fi elle repofoit fur on 
lac fcHiîerrein. 

7'». 'La chute fubiie d'une portion confidc- 
lable de Jerrein , tel feroÎD l'a^flement délaie 
Atlantique , auroit produit un mouvement pro- 
digieux d'ondulation dans les mers. Les lames 
immenfes qui en Caroicnt réfultées auroient 
inonde momentanément toutes les terres baHcs 
qui fe feroient trouvées dans les environs. 

DES DÉLUGES UNIVERSELS. 

§. €CCLIIIi Mais y a-t-il eu im déluge 
imiverfcl quî ait couvert tout le globe, ou 
fti moins la plus- grande partie du globe? 
Void ce qu'en ditfkton, livre .111 y des 
i.oix.- 

, Vf 'L« genre humain a été détruit plufieurs 
xc-'fois par des déluges ^ des maladies & d*au^ . 
» très accidens femblables , qui n'ont épar- 
» gné qu'un très-petit nombre de perfonncs... 
» Repréfentons-nous donc quelqu'une de cet 
» ^caxaftophes générales , par exemple , celle 
w qui a été autrefois caufée par un déluge.... 
u ceux qui échappèrent à la défolatioji uni- 
»-verfellë, étoient , pour la plupart, <des 
» pâtres habitans des montagnes , fur le 
D fomniet defquelles il fe conferva quelques 
;i^' foibles étincelles du genre humain . • . ils 
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il étôient dans une ignorance "prefque entière 
» ds tous les arts, de tomes les inventions, 
» que l'ambition & l'avarice ont imaginées 
» dans les villes, & de mille autres expé- 
» dienft dont les hommes policés Ce font avi- 
» fés pour s'entredétniire . . . Pofons donc pour 
» certain que toutes les villes fituees en ra(e 
» campagne, & fur les bords de la mer, fu- 
» rent entièrement (ubmergées -en ce tcmg ' 
u là , . ' , , que toutes les découvertes dans 
I) les arts , dans la politique , dant les fcien- 
» ces , furent perdues fans qu'il <n reflât le 

» moindre veftige Aulfi ne faït-oa 

» pas remonter à plus de mille ou deux mille 
» ans , les découvertes qu'on attribue à Dé- 
s dale , à Orphée , ■ Falamède , à Olympus, 
» à Amphion .... 

a Telle étoît donc la fituation des affaires 
» humaines au fortir de ccne défolation géné- 
» raie. Par-tout s'offroit l'image d'une vafle 
« Se atFreufe folitude ; des pays immenfes 
M ctoient fans habitaiis. Tous les autres ani- 
» maux ayant péri , qaelques troupeaux peu 
» nombreux de bœufs & de chèvres étoient 
a la feule reflburcc qui reliât aux hommes 
B d'alors pour fubfifter ». 

Ce palTage de Platon prouve qu*il penfbit , 
ivec let Egyptiens, qne La furface de la terre 
R 3 
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avoit éprouve les plu» gftnde» cauArophes ; 
que le genre humain avoit été prefqu'entiè- 
remeni détruit à différentes époques , atnlî que 
les animaux; & que CCS accidens avoient été 
produits particulièrement par des déluges; 
que ces déluges avoicni fubmergc toutes lei 
plaines & les baffes terres, & que tes feules 
montagnes élevées n'avoîent pas été inondées ; 
que les hommes 8c les autres animaux s'ctoient 
retirés fur ces hautes fommités .... 

Lucien, dans fpn dialogue de la DéefTe Sy- 
rienne", de Dea Syra , parle d'un déluge uni» 
verfel arrivé fous Deucalion. Voilà , ajoytc-t- 
il , oe qu'en difent les Qrccs : « La race aâuelle 
w des hommes ne fut pas ta première. Mail 
» la génération qui la précéda , périt entière- 
w menr. Ces hommes qui commettoient toutes 
» fortes de crimes, en furent punis par un 
» événement terrible. Tout-à-coup ta terre 
» vomit de fon fein une immenle quanticé 
■ » d'eau- De grandes pluies furvinrent, tçs fleu- 
» ves fe gonHcrent, ta mer s'accrut à un tel 
» excès , que la terre entière fut inondéti 
' » Tous les hommes périrent, excepté Deu- 

» calion w 

Sénèque parte fort au long d'un déluge 
univcrfel qui doit arriver , & il en peint fort 
clo(^ucmment toutes les circonftances» Il fait 
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plus , il cherche à en aftîgntr les c^uTes phy- 
£ques, qui font les Tuivantes : 19. les pluies; 
a", i'irrupâon de la mer j 3<'. des treml?leiuen* 

de terre Mais écoutons -le parler, 

chap. XXlXf Uv. iilf des Quejlioiu na- 
turelles. 

« lyauues prétendent que la terre s'ébranle 
» & que le fol entr'ouvcrt , découvre de nou- 
» velles fourcca de fleuves , dont les eaux 
» coulent plus abondamment, comme pro- 
it venant de réfervoirs immenfes. 

» Bérofe, Tinterprète de Bélus, dit que 
» ces grandes révolutions fo.nt amenées par 
» le cours des afires. Il en efl fi fur, qu'il 
R fixe même le tems de la conflagration , & 
j» du iUuge futur. Il dit que la terré fera ré- 
» dnite en cendres , quand tous tes allfes qui 
i> iùîvent aujourd'hui des routes diflerentes 
» (les planètes), feront- réunis dans le figne 
» du tancer, & placés les uns fous les autres, 
» tellement que la même ligne droite traverfe 
» tous les centres. U ajoute que l'inondation 
» générale aura lîeu , quand les mêmes aflreet 
» ( planètes ) feront raffemblés dans le capri- 
» corne .... 

» Ne difona donc pas que le déluge fera 
s produit par la pliîie, mais qu'il y aura des 
* pluies î par l'irrupiion de U mer, mais quç 
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» U. mer fortira de Cet bornes; par les trem- 
V blemen» de terre , mais qu'il y aura <ïe» 
» tremblemena de terre. La nature' 8*aidera 
p de tout pour exécuter fcs arrêts. 

» Les inondations foiit aulTi confêquente» 
^ aux loix du monde, que l'hiver & Tété », 
On trouve d'autres témoignages qui par- 
lent d'un déluge univcrfel qui avoit coiivert 
tout le globe. Un événement d'un auiu grand 
intérêt ne peut être admis qu'auunt qi^'il /c- 
roit fondé ■fur les faits les plus auihenrinues j 
or, nous fommes bien éloignés d'avoir des 
faits qui le conflatent. 

Platon a toujours cherché à embellir Ces 
fujets en leur donnant plua d'étendue; &. de» 
déluges particuliers,, il en a fait des. déluges 
généraux ; d'ailleurs , fon récit ell toujours ' 
fondé fur les traditions qu'il lenoit. des prê- 
tres d'Egypte , qui fe cachoicnt avec art vis-à- 
vis les philofophcs de la Grèce. 

Sénèque & Lucien font trop modernes pour 
de* cvèneinens femblables. Lucien appelle Le 
déluge de Deucalîon , ua déluge général j 
tandis que tous les auteurs les plus anciens dî- 
£cnt que ce fut un déluge particulier. 

§. CGC L IV. Mais examinons qudlc» 
dlifes phyfiquei aurolent pu concourir à un 
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'déluge unîverfci , & nous verroh* qu*fl- n'en 
efl aucune connuequi eût pu le produire.- 
~ §. CeCLV. I». Les pluies:' '■ ' 

Nous avons vu que l'atmorphèrïi cnticfe ' 
^'équivaut qu'à une colonne de. 51 pteds 
d'eaù. Ainlî , quand on la fuppofèroit & ré'- 
foudrc toute en pluie , eJte ncproduiifeit q^fc 
ces mêmes 32 pieds d'eau. ■""'■■* ■ -■■■'•"■'■■\ 

%. CCCLVI. ÏK L'irmpti6ri"aeâ^-eaux 
de rOçéan. . . , ~ ._ . .' - 

" On a fappofc dîfFérentea manicrei d«ni lès 
eaux de POcéan pouvoicntfe rcpwidre fer fe 
furface de la terre. Ecoutons cnçoTéSénè'qufe 
à cet égard, ckap. XXf^llI-, Çiteflioas''^na~ 
tUreller, îiv. III. ' -■...'» 

■ « ïi'caù efl On élément "anffi àbondafit'qoe 
*» l'air oti le fau-, 8c breri plus àbwidaîht iirt- 
» core daiis l'imérieur de la cei«.'iCeseau3c 
• une fois çiifes en mouvement fjar fe îhric 
» ou* plutôt pM: ia volonrà • du dèfiîij- , dont 
» le flux n'cft cpie 4*agent , foulèvem & chaf- - 
» fent de^'ant elteîf le vatle frin des' mers', 
D puis s'élèvent elles- même» à Hne^hjrttt^ùr 
» prodigicufe , & furpaffent Ui- mBtiUtgn'és 
»> hs plus élevées qin iervent d*.dîle auic 
» hommes î ce qui n**ft pas difficile auk 
» eaux, puifque dans Içur état naturel, elles 
-* ù>ax auifi élevées qvie la terre. Qu'on me-* 

^*> 
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;n fure.U .hautes , pefpeadicuUire dci efa» 
w baïues jnçtit^ivM, , i ^e niveau 4e la mei çfl 
» aufn élevé, puiTquc ta terre doit par-tout le 
«'«flJemWer ». ... 

La plupart des auteurs qui ont parlé du 
.d^uge , ont ruppofé que les eaux des merr y 
■ont iif0u^,,i£t. chacun Les a &it agir d'une 
^nanière différente. 

S^cnèque fappofe , dans le palTagc que nous 
Venons de. rapporter, que les eaux de î'Qcéan, 
•dans U. haute mer , font au'^efllis de loir .ni- 
veau fur Les eûtes, &.Ç: trouvent aufli éla- 
-vé«i qae Les plus hautes moiuagiies. 

It>^ ,qui a foutenu la même opinion , 
dit que les eaux, dans tes hautes m«rs, font 
■CfHnmCrUnç goutte d'eau, ou de mercure, 
oU'dfl tout auffe fluide, qui eR toujoucs 
beaucoup |4u» âevj^e à fon centre qu*à fe> 
extrépûïés (i). 

Majsceshyppihèfes font contraires i toute* 
les lois de t'hydrodynairaque., ou de l"équi- 
jmiWO.de^ liq^desi Leseaux des mers peuvent 
qufsLqHe^ être foulevées par l'aâion dei 
.▼«Uii M^.dans teur .état naturel elles ne 
fauroient a'écaner des loix de l'équilibre. Toutes 
leur» parties doivent être au même niveau', 

(i) Jgnaul de Pliy^Be* juiUet, 17;], 
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«?efl*à-dKe,.ùuBe égale diOance du ceiKïe 
comoitm de gravité, qui exiile au centre de 
la.tene. 

5. CCCLVIL Sénèque paroît encxnc dire 
que les eaux des mers peuvent , par le fîmpl» 
mouvement du aux , s'élever au-4eQus dei 
plu haute* montagnes. 

Mais il efl bien prouvé aojotiird'hui.que 1m 
marées font produites par^'a^ton du foleilàc 
de la lune qui ne peuvent élever les eaux que 
d*environ fept pieds. Si Ift flux s'clcve a une 
plus grande haiteur fur quelques côtes , c'eft 
par d^ ciiconAances locales; car, dans les 
grande* mers , entre les tropiques , il n*eft même 
que de trois pieds. 

Bélui f^pofo.'t que toutes .les planète»', Cs 
trouvant en conjonâion fous le tropique du 
capricorne, pouvoient élever les eaux à unp 
hauteur beaucoup plus confidérable. ' - 

Cette idée -eft également contraire à toute* 
'es loix de phyfîqu^ que noua connoifTonç. 
En Éi^poIpM toutes les planètes <te conjonc- 
tion aveçlelbleil ^ laterre, eUes pourroient 
peut-être un peu augmenter les marées; maif 
ce ne feroit certainement que d'une très-pe- 
tite quantité* 

Dolomieu fuf^pfe avec Sénèque qu'il f k 
pu avoii: dw P%ée> aflez coi^dctablçs pbijf 
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t'éiever furies plui hautes tnontagnej', & pir 

■conféqueni produire des déluges rniiveiTels, 

M.ais il ne dit pas quelle a pu êtreia caufe 
âe pareilles roaiéei; & faous h'en'corihoifibni 
aucune. 

D'autres ont eu recours jux éruptions ia 
feux fouierreins. Falla^- a fDppofé que les eaux 
de la mer des Indes «ni été' foulevéer par 
raâion de ces feux à une hauteur capable 
de lui faire : «âverfer -les Altaï qui fépareiil 
FAfi* méridionale de l'Afie feptemrionale. 11 
fuppofe que ta même chofe a pu avoir lieu 
relativement aux differens continens, ce qtri 
suroît prodtiit un .déluge -imihenf* dans di- 
yerfes contrées. 

■ ■ Mais nous ne connoilTons aiiciine caufe 
-phyfiqHe capable de produire c'ef effet. Dei 
tremblcmena de terre fous-marins fcroient ab- 
folument irifuffilàns. -Les plus fones de cm 
commotions n'élèvent pas les eaux à plus de 
lieux à trois cents pieds. 

Ijes eaux de quelques mers pourroient être 
augmentées "d'une eer^ne quantité, "& par 
conféquent inonder les pays fitués fîir leun 
bords, par une débâcle de phifieurs granili 
lacs. Il y a un affez grand nombre de laa 
B la furface de la terre. Si une grande partie 
de ces Uc» sVcouloit fubiicmont", ils pio- 
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dnirojeht «ne .petite augmentation de> eaux 
dans lei mers , où ils Te }eneroient , jufqa'k 
rinftant que l'équilibre feroit rétabli dan< U , 
maffc générale -des mets. 

11 peut auflî fc trouTcr dans le fein dci 
montagnes des lacs intérieurs', dont la débâcle 
produite 'pât une caufe quelconque opéreroit 
le même eflet. - 

Mais toutes ces caufea fe. borneront à de« 
inondations locales, à des déluges particuliers*, 
& feront bien éloignées de pouvoir produire 
lin déluge unîverfel; comme nous venons de 
le voir à l'occafion des déluges d'Ogygcs, 
deDeucalion, de Frométhcè .... produits 
par des irruptions de la mer Noire, d*un lac 
de U TheOàlie ^ d'un autre dans ta haute 
Egypte .... 

§. CCCLVIIL Une dernière caufe, qui 
auroit pu foulever les eaux des mers, efl l'ac- 
célération du mouvement de rotation du globe. 
Les jours devenant plus courts, la force cen- 
trifuge augmenteroit : les eaux^de la furface 
fe poneroient vers l'équateur & la zone torride » 
en abandonnant les régions polaires. Les eaux 
intérieures fortiroient de leurs çavtirncs ..... . 

Il paroît que c'cEoic le fyflême des Egyptiens , 
, lorfqii'iti difcienî que les eaux pom^ient 
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incoid»^ la furfaco de la t«rQ, t» fonaal ie 

i'abiiite, ou cayeme întéiiBare. 

Un phyiicicQ, Lebrun ^ fit il y «qudquei 
années une expérience pubiiqut/ an Ijouvic j 
pour foutonii; cetre opinion. -Il stx\ipxma àt I 
' reau dans un globe qui avoît diiTéreotes our 
veitures fermées par des ^up^es. Ce globe | 
ctoh' Tenfermé dans un autie globe de vene> 
On imprima un.mouvement donné de rotaûon 
Il ce« globes. L'eau ne fortit pas de £« ré- 
fervoîrs : mais en augmentant la. vîtefle de 
rotation, Feau força lesfoupapes, & s'épancba 

fur toute la furface du globe intérieur Il 

en conclut que la même chofe pouroit avoir 
lieu fur la fur&ce de la terre , en fuppofant 
fon mouvement de rotation accéléré. 

Mais nous avons vu (§. CCCXXXVIII) 
que, fuivant les théories aUronoiniques adop- 
tées aujourd'hui , la rotation de la terre ne poit 
éprouver que de très- petite's variations, & 
abfolument infuffifante» pour produire un aiiffi 
grand eifet. 

§. CCCLIX. La chute de la plus grande 
partie de la croûte qui fait la furface du globe, 
dans des cavernes intérieures , avûît fourni aux 
Egyptiens , à Platon , & en dernier lieu à Bui- 
net, à Deluc, un moyen de produire des inon- 
datidhs jdus ou moins généc^es. 
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Maîs' lious avons prouve que' c*eft une 
hypothèfe que nul fait ne peut. rend» Ttal* 
fenïblable. 

§. CCCLX. Whifton , pour expliquer 
un déluge qui eût couvert une partie du globe y 
fit iFitervenir une comète , dont la queue chai- 
gce de vapeurs , & pafîant prés de la terre , y 
eût verfé une' grande quantité d'eau ; ce qui 
eût produit une inondation générale. 

Cette même inondation auroit pu être pro- 
duite par le« marées immenfes que cette co- 
mcte eût occafîontrées dans 'Océan. 

Cette aâion de la comète eût encore agité 
les eaux quj font dans l'intérieur du globe, 
en les :Utiraiit à elle Se les forçant de fomt 
de leur réfervoîr , fuivant Whifton. 

Enfin, il fe préfenteune quatrième queftion. 
Une comète , à fon retour du périhélie, où 
'^elle auroit acquis un grand degré de chaleur, 
pourroit - elle communiquer cette poniOn de 
chaleur au globe terreftre & l'incendier? 
Pour lors toutes les eaux qui font à (a furface, 
& dans fon intérieur , feroient réduites en va- 
peurs. L'incendie fini, & le ^obe re&oîdt, 
les vapeurs fe condenferoient , retomberoient 
fur If. furface de la terre , & y produiroient 
une inondation plus ou moins cc^fidérable. 
C'cft ce qui paroît devoir arriver à toutes 
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tes comtes; à lew pénhélie elles font trè^ | 
échaufiëes ^ leors eaux font réduites en va' 

peurs endiîte à leur aphélie ^ elles éprou- ' 

vent un grand froid , ces vapculs font con- , 
denfées, tombent en pluies, fie caufent det 
. inondations, des déluges à la furface de cei i 
aflres. 

Newton fournit un grand argument à ces ] 
hypothcfe», en faifant voir que Its comités 
fc mouvoient dans des courbe» rentrantes, ' 
comme les planètes, ' 

Halley en lit l'application à !a comète de 
1680. Il calcula que la période de cette co- ■ 
■ mcte devoit être à-peu-près de yyy ans : d'où ■ 
il j'enfuivoït qu'elle avoit dû paroître en 1106, , 
en ;'5i,enfuite avant l'ère vulgaire4^3ns,piiii ' 
en 6ig, en iip-j, (il paroît qu'Homère p»rle 
do cette apparition , lUiad. Uv. I F'y vers 7J.) 
en fjô^ & enfin en 2344; il y auroit une 
perturbation de y ans , parce qu« Whiflon 
fuppofeque le déluge univerfel,fuivantMoife, 
eft arrivé en 2549, 

Whifton fuppofe qtie cette comète avoit 
pu pafler aflèz près de la terre, pour que fa 
queufc atteignît notre globe & t'enveloppât Les 
vapeurs dont étoit remplie cette queue furent 
condçnfées, comme le font, par exemple, 
les nuages fur nos hautes monu^es , & vei- 
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sèreni une quantité d*eau fuffifantBppur couvTiij 
toute la {îirface du globe. 

Non* avons vu que SoLiN rapporte quo 
' lors du déluge de Deuealîon , il y eut une 
nuit de neuf mois & quelques joura : 

Et que Varron dit qu'aloïs Vénus chan- 
gea de grandeur & de couleur, & que fon 
mouvement fut altéré. 

Il eÛ beaucoup plus vraifcmblable qu'on 
prie une comète pour Vénus. 

Cette comète auroit donc pu produire una 
paitie des efTets dont parle Whîfton. 

Elle aura encore pu faire changer de pofition 
à l'axe de la terre qui , de parallèle qu'on le 
fuppofe avoir été, aura été incliné de 25° 52! 
environ, eu davantage. 

On a calculé depuis Whifton l'orbite de 
cette comètç de 1 680 , & on a vu que c'étoit 
de toutes les comètes connues celle qui pou- 
voit approcher le plus près de la terre. Cette 
diUance de la terre pourroit n'être que de 
11ÎÇ740 lieues. Mais cette grande proximité 
de la comète à la terre , n'a lieu que dans la 
portion de fon ellipfe qu'elle décrit avanj fon , 
pafTagc par le périhélie; c'efl-à-dire avant qu'elle 
sii paflë auprès du foleil. Or dans ce icms la 
Cjueue des comètes a peu d'étendue. Elle ne 
devient confîdérable qu'après le périhélie. Dans 
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ion retour ilu pénhélîe , U moindre dtltance 
de cette comète à la terre eft de neuf mil- 
lion* de lieues; diÛance trop confidérable 
pour que fa queue puIHe atteindre la tene. 

Halley qui n'avoït pas encore eu le tom 
de luire tous Tes calculs , crut que non-feule- 
ment ia queue d'une comète . pouvoit enve- 
lopper la terre, mais il' dît même qu'il étoii 
très-poffible qu'une cOmète rencontrât notre 
globe , & qu'il y eût un choo prodigieux qui 
lé plongea dans l'ancien chaos. « Collifimem 
yeràj vel contaâum tantorum eorpomm, ût 
tantavi motorum ^tjuodquidem maiùftfium efi 
minime impojfthile ejfc) avertat Deus O.M. 
ne pereat funditùs pulcherrimus Aie ordo , & 
in chaos antiquum redigàtur. Halley , Coméio- 
graphie. 

Maupertuis en avançant qu'un pareil choc 
n'ctoit guèrfc probable , penfoiî qu'il étoit 
au moins, très-podible qu'une comète s'ap- 
prochât aflez de la terre pour caufer de grandi 
changemens dans fes mouvemens, 6c qu'elle 
pourroit même l'entraîner avec elle , comme 
un de fes làtelUtes ; 

Et que la terre pourroit' aufli obliger la co- 
mète à tourner autour d'elle. 

Lucien rapporte que , fuïvant une tradiribn 

«hez les Arcadiens , ces peuples difoieni avoir 

babitî 
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lifttffté'la-cer» «vaot ijuclalune tournât autooi 
; Ovide dit la mêçM chofe. 

Ona prior Ituta , dt fe ft ertdasuf ipfit 
, ^1^ nt^na telius j^reaJe nçaien hahei. 

Chadcs Euler traitti de nouveau cette ma, 
bèis en 1760. Il examiiia t'aâïon que la co- 
awtc de 17^9 tvoit pu exercer- fur la terre. U 
ne put eu déterminer la quantité, parce qu'oa 
lœ :put .s'alfuier de la ina^e de cette comète; 
mais il 'fit voir scfu'en la fuppofam égale .à la 
œiJîe.de la ter're , «Ue aUtoît allongé notre 
»i]néei de 27'. 

-. Fr^rperiit prouva , dans les Mémoires de 
l'Acadijmis de Stockholm, 1775, qu'aucune 
<lej roix;uite - trois comètes connues à cette 
époque, n'avoit pu aflcâcr le mouvement d« 
U l^i/e, ... 

Latande prouva la mçme chofe daos lei 
Mémoires de l'Acadétnie des Science* de Paris, 
année i77ï' -, 

Duré)Oitr exaniina !a quefHon plus en dé^ 
Uil dans ion Effai fur les comètes en 1775". 
Il a Cidculcla m^che des <ï) comètes conflues 
)ufqu*ators. Il prouve que toute comète qui 
feroit éloignée de la terre de plus d^in million 
de lieues , ue doit pas être cenfée pouvoir pro- 
4i4Ln d'eHet fenûble.fuc elle, k Or le calcul 
Tmt m. S 
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tr jÀ^n fait voir, dit>îl, (jue fi l'on fiippofe la 
M diftaiicc d'-uiic comète à ia terre d'un miUion 
' » de lieues, il n'y a que lept comèieB qui 
u aient approché plut près de l'orbite de la 
» terr<i celles de 837, 1618, i6S0f 1702, 

» 1743* n^'i^ 1770- . . " 

■ » La' comète de 1770 a été deux foi» à 
» des diflances de l'orbite de la terrfc plus pe- 
» ■ litcs qu'un millioft de Ueucs ; fâyoîr, le prc' 
»' mier juillet & le quatorze Teptembre. Lenii* 
i' nimum de diftance a été d'environ 750^200 
» lieues, dans la journée da premi^ juïIleD 
» Pn peut conclure de ces recherches (ajou- 
» te-t-il pag. 116) que de toutes les cpmctei 
» obfervées , celle qui a approché le plus 
j) -prcsde la terre eft conftamment la comète 
» de 1770. Ce phénomène a eu lieu de nos 
» jours, fans qu'il y ait, eu la moindre altéra- 
» tion dans la nature..... 

» Ce paJTage , dit-il ailleurs, ^a^. 72, n'a 
■ » occafionné aucun mouvement fenfibte dan» 
M l'atmofphère Se dans les marées, aucun dé- 
» rangement dans le mouvement de la lune ». 
II paroît cependant que la comète -de 16S0 
pourroit plus approcher de la terre que celle 
de 1770: « car avec les élémens qu'on a 
M conclus de la dernière" apparition de cette 
tt comète « fon minîimtm de diftance à la teir* 
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> n*ai!roil' pu être que "de iCyy^o Ikùes^' 
» àit-ïi ptig. 90 M. - - - 

Il examine enfuite : ■ . ■ 
i*». Si ia terre pourroît être emportée paf 
«ne comète, & en devenir iàtetute ^ comme 
l'a dit Màupcrtuis ; . 

a". Si la terre ponrroit forcer une. comète- 
à devenir fon fitetlîce, conimo les Aicddiens- 
itfent que cela el arrivé à la lune. 

Le calcul lui a fait voir qu'une comète qui , 
dans une féconde de tetr.s , parcouroit muins^ 
de 2i7<5,i pieds, pourroic être forcée de dé- 
aire une eliipfie autour de itotre gtobe_; de- 
fortc cependant qu'à cliacune de fe« révolu- 
tions, elle pafferoit à l*extrcmité de la Iphcre 
d'attraftion de la terre {pag. ijio ). 

Mais toute comète dont la vîtcfic lui feroît 
parcourir plus de 3176,1 pieds par féconde » 
ne pourroît devenir fatcllite de ta terre. 

D'où il cojiclut que la tuiie parcourant beau- 
coup plus de 317.5,1 pieds pai féconde, n*«- 
jainais pu être une comète que la terre ait- 
fercce de toinner autour d'elle. 
Il p^fe aulli que la terre ne peut jamais 
1 devenir fatellite d'aucune comète. 

" Si la terre ( dit - il , pag. J$ft) ne peut 
' » efpérer de nouveau fatellite , elle ne doit 
v pas craiiKlre j par la mcme laifo-n , de deve- 
S a 



;, Google 



'«7^ "f H i O K I I 

» nir iJyriUie d'une comète. SoA orbite pour- 
» roitétre cxtrêmctnent altérée, fi ceue comète 
» avoit une trc«-grande aiiiTc ; mais la terre 
• continueroit d'avoir le-foleil pour centre de 
1» fci mouvemens «. 

Duféjour pouflTe Ton examen encore :'fliu. 
loin. Il fuppofe qu'une comète , égale en insITe 
i, noire globe, n'en fût éloignée que de 
.13000 lieucf, & il calcule les eflets qu'elle 
produiroit II trouve que , dans les ciiconf* 
tancci les plus favorables à fon aâion, elle 
sugmenteroit le grand axe de l'orbite terreflr* 
de 17^, & alongeroit notre année de 2 jouii 
jio keures 16'. Ainfi, cetre cçmcte feroit bien 
éloignée de pouvoir entraîner notre globe. 

U exvnine encore l'effet que cette conicie 
produiroit fur nos mers. li eft certain que fi 
elle demeuroit long-tenw dans cette pofîtjon , 
elle augmcnteroit prodigicurement les niaréei, 
&. pourroit foulever les eaux des mers y peut* 
être au-deffus des plus hautes montagnes. Mail 
il trouve qu'une pareille comète , dans les cir- 
çonflanccs le» plus favorables -, ne petit jamais 
éire plus de 2 heures 32' 2" à une diilance de 
la terre moindre de ijooo lieues. Or , en 
faifant ulàge des formules que d'Alembert a 
donnée» dans fet Recherches J^tr les f^entt ^ 
ûB la terre eft fuppofée enveloppée d'une cou- 
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-<Ae d*cau' d*uac lùnie de profondenr , ' u trouw 
que cène cornets, à U diftance de 1500O 
-iieues de notre globe, & qui répondroit too- 
iours au même point pérpendlctilairemenp, 
employeroît lo heures $2' à ptoduiie foh 
effet. 

D'uUeiira , la profondeur moyenne de no> 
Riers n'eA Tralfeniblabiement que d*un quart 
de lipue environ. EUcs font coupéet par des 
continent , dea îles ; . par conféqucnt cetre 
comète Dijênte , dans les circonllances les plus 
favorables, ne produirott que peu d'effet (va 
nos marées. La comète de 1770 ne les a ptt 
aSeâécs d'une jnaniéte fenlïble. 

Il calcine emuite la probabilité qu'ît y t 
i}u*unê comète peut approcher à une certùno 
diftance de notre terre , on la toucher. li &Jt 
voir que le plan d'aucune comète connue n'eft^ 
dans celui de l'orbite de la terre; qae par - 
conféquent ces orbites des comètes ne pour- 
rotent couper l'orbite de Utnre que dans un , 
point. Il y a donc^m infini dn premier ordre, 
que cc$ plans ne fe couperont pas. Mais quand 
.même ces plans fe coapeioi»it , it y a encore 
un infini comre tm, que la coifiète ne fe tioa* 
Vfcra pas au point du nœud. 

Enfin , quand même la comète s'y trouve- 
joitf il y a encore un. autre infini canox uky 
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«que-U tene eUe-métnc ne fcsa pu Amo» M 
■point. 

-■ Ainfi, il y. a un infini du troificmc ordw 
contre un , que U comète ne rcncontiea 
.pas la terre 

Quant aux coinètes dont les orbites feroient 
lituces "dans le plan de t'écliptique , b pro- 
^babilicé efl moins éloignée. Suppofons cet 
«rbites couchées fur le plan de t'écliptique & 
la didsnee péiihélie plus petite que la dîltance 
,dç la terre au folcil , comme la comète coupe 
■nëceflàireinent t'oibîte terreftcèdana chacune de 
Tes [évolutions , il fuBit que la terre fe trou» 
alors au point correfpond^nt ;de fon orbite , 
,pouf que les deuxallres fe rencontrent { ce 
:qi4 deime la probabilité. 4'un infini 'contra 
•im. 

' L'auteur conclut de tous ces faits , <i qu'il 
-# n'cïifle' aucune comète connue , qui d'aprii 
.Ji fes 'éléinens établis dans fes dernières appa- 

* ritions, puilTe ^procher de la tftrre afiez 

* pour y produire un eflet nui(îble. Ce ne 
.» pûurroit être qu'en vertu des itérations que 
A fubiijoieilt leurs cléniens, que cet événement 

-» ferait à redouter. Ce dérangement n'cll pM 
n phyfîquement impolTible. Mais il y a loin 
» dft la poflîbilité d'un dérangement quel- 

,» conque à la certitude que ce dcrangecnent 
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k (an. tel qu*îà coavieiijC poucjoçcafioniier k 
M rencontre , du une proximité nuifible de U 
» comète & de la terre. Pour que révèneinent 
» eût lieu , il faudroit que le dérangement 
M fuivit une certaine loi donnée ; qu'il arrivât 
M dans un certain tans donné , Se qu'diocs la ' 
» terre fût dans un certain point donnéde fon 
«orbite. Il y adonc,relaUvemem aux comètes 
» qui n'ont pa* adueUçinent le* conditions r&* 
» quîfes pour couper r<H:bita de la terre ( 8e 
M toutes les cotnètea connues font dans ce cm ) ^ 
» la probabilité d'un- inlîni du troilîcme ordrv 
» que cela- n'arrivera paf ». 

Les comètes peuvent agk fur notre globe , 
non-feulement par leurs rnaffea propres , tnûê 
encore par leurs queues : & , à cet é^d , il 
faut diilinguer deux états de la comète , ott 
avant fon paHàge au périhélie, ou après ce 
paiTage, - ^ 

La queue des comètes, ajprès leur paiTage, 
efl fouveni trèi-étendue. On fufçofe que U 
grande chaleur qu'elle a éprouvée par le foleii 
«n a réduit les eaux on vapeurs, a dilaté bedu^ 
coup fon atmofphcte.. ..Si cette queue ren* 
contre un corps plufi froid, catnmelaterre.;.ces 
vapeurs feront condeufées par les corps &oids| 
•lies fe féfolveront eir.pluies..'^ 
. . .Ces efiets ne peuvent arriver qu'^utaat (jutf 

s* 
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la comète p«flé prodxa la terre, ou <yatM 
queue ofl trtfs - étendue. Or , nous avons va 
que la comète de 1770, à fon retour du pé- 
rihélie, n'a produit aucun de ce« dTetâ fut 
le globe terreflre , quoique (a dillance iâi 
moindre qu'un million -de lieues, au i-^ Çe^ 
tenfbrci 

Mais -la queue des comètes , avant leur paf- 
fage au périhélie, paroit peu ' étendue. Elle 
doit contenir peu de vapeurs , puirque l'afife 
vient de régions extrêmement froide*. Elle 
ne pourroit dont pas , quand même die cnvè- 
lopperoit notre globe, y verfer une quamiri 
d'eau. fenlible.: car notre ^lobe doit toujoun 
avoir plu* de chaleur que cette comète. 

Il refie encore une queltibn à examina; 
favoir : 

Quel fcroit le degré de chaleur qu'une co- 
mète pourroit communiquer à la terre 't 
Newton a calculé le degré de chaleur que 
, ia comète de 1680 avoit pu ac'quérir ii foil- 
périhélic. Il dit qu'elle reccvoit tine dwlem 
28,000. fois plus grande que celle que reçoit 
Hne terre sèAc au folftice d'été, c'eft-à-dire, 
de 26 à 27". La -chaleur de l'eau bouiUanw 
ell trois fois plue conGdérabl« , ou de Scfij 
6c la chaleur d'un fer rouge trois ou . quatre 
foi» plus grande que celle de l'cku bouiliaote* 
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Zyoù îl conclut que cette comète avoit été 

échauffée environ deux mille fois plus qu*un ' 
fer rouge. Un globe de . fer , du même dia» 
mètre , auroit confeivé fa chaleur près de 5*0,000 
zas. Toutes Les matières volatiles qui ètoient 
fur cette comète, ont donc dû être réduiteien 
vapeurs , & ont formé cette queue immenic 
qu'avoit la comète de 16S0. 

Or, une pareille comète, qui pafieroit pro- 
che de la terre, lui communiqueroît, dit-on , 
une chaleur capable de l'embrafer. 

Mais il paroh que toui ces effets font exa- 
lérés. f*. Kewtoti a calculé la chaleur qu'a 
dû Recevoir la comèle de lâSo, parcelle que' 
le fbleil communique à notre terre dans un 
jour d*été. Mais nous avons vu combien d'élc- 
mena font varier cette chaleur. Cette comcto 
peut £tre fuppofée avoir un grand degré de 
froid ; elle a pafle avec beaucoup de rapidité 
à-fon périhélie : die n'a donc pu recevoir 
qu'un afTez foible degré de chaleur. Il fuppofe* 
encore la chaleur du fer rouge trois à quatre 
fois plus forte que celle de l'eau bouillante: 
or ^ die eft plus de fept à huîijois plus forte- 
Ainfi , la comète n'a doiïc pu acquérir la cha- 
leur que fuppofe Newton. 

a*. Cette comète n'auroit pu protfoire fut 
U icite An aufli grand effet qu'on fuppbfe; 
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Car noas avons vu qu'une comète i^ul pdlê* 
roit près de la terre, n'y demeuieroit que 
très-peu de tems : elle ne pounoit donc y 
caiifer un ^ufTi grand degré de cbsleur qu'il 
faroit néceffdire pour l'embrafer. 

Cet ouvrage de-Duféjout fut fek poiff cal- 
mée les inquiétudes qu'avoit ' le public fur 
les comètes. Mais la vérité exige qne nous 
dirons : 

I., Nous fommes bien éloignés de connohre 
toutes lés comètes exilantes, puifque tous les 
joura on en apperçoit de nouvelles. 

IteA donc trèi-pofTible que Torbitede quel- 
ques-unes de celles que nous ne çoniioiT- 
fons pas, coupe l'orbite terreflre, ou lùême 
fott fîtuée dans le plan de cette orbite ou de 
Técliptique , & que le globe de ia terK puife 
fe rencontrer plus ou- moins prè* de leurpaf- 
fïge. 

II. Les orbites des comctei que noui con- 
noilTons ^éprouvent de grands cbangeoienipar 
les perturbations des planètes, comme nous 
l'avons vu pour celle de t-jjff. 

Elles en pourroient encore éprouver pat 
d'autres comètes^. 

Il feroit donc poffible que , par l'efFet de cci 
perturbations, ^les pufTent s'approcher de U 
terre à leur paiTage, 
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dans des tenu antérieurs , quelques - unes de 
ces comètes euffeni paffé aflez près de ijotre 
gtobe, 1°. pour en déranger les mouveraens^ 
2"*. ou pour l'inonder par ieurs queuesj . 
3°. ou pour lui communiquer un grand degré 
de chaleur. 

Mais CCS pofTibitités ont très-peii de proba-* 
biiitcs j piiifqu'aucuue des cdmctes connue» 
n'a pu produire de pareils effets. ' 
. D'ailleurs , une comète qui paiTeroit piè« 
de la terre , ne peut demeurer qne quelque* 
iiiilans à une diltance capable d'y produire 
des eg^' confidérables. 

Les conlequences qu'on doit déduire de toiw 
ces faits ^ fcmt qu'iL' n'est pas , probable 
qu'aucune comète fe foit a0ez approchée de 
notre globe , ou s'en approche jamais alTez,' 

Pour lui donner un choc , comiue l'a craint 

■ Pour Tentf ainer avec èUe , comme Ta penK 
Maupennis ; - ■ - 

Pour l'inonder., comme Ta dit Whifton ; 

Ou pour la chauffer à un certain degré y 
ou même l'embrafer , comme l'a penfé New- 
ton j 

Qu pour changer la polîtion de Ton axe , St ' 
de paEaUcle l'indiner environ de 2^" , comme . 
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Torit cra tes anciens Egyptiens A:W^C3dfô^ 

phea de U Grfrce. 

Mais quoique ces érènemens ne foiôit pu 
{>robabies,ils peuvent cependant aniver.DiToiii 
donc : 

Unphilofopheragenepeut admettre aucuni 
des effet* qu'on a attribués aux comètes. 

Néanmoins il ne peut pas dire qu'ils foient 
impodlbles, 

DE L'INCENDIE DE LA TERRE. 

§. ce CLXI.Cétoit une doarine affes 
génmlement admiTe chez les anciens y que 
notre globe avoit éprouvé l'aâion du feu? 
comme celle de l'eau. Quelques-uns de leun 
fages croyoient même que celle du feu avoit 
précédé. 

Bélns TAiTyrien diToit exprelfêmein que la 
terre avoit été dans • un état de cdnfi^ration. 
Eratofthcne penfoit également que la terre avOit 
été embrafée .... & ce fiïntiment a été embralTé 
pr la plupart des anciens philofbphes. Quel- 
ques-uns , il eft vrai , foulenoîent que les 
eaux avoient couvert la terre avant qu'elle eût 
été foumife à l*aâion du feu. 

Mais cerSages no nous oon poiat laifle le* 
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preuves ÏUr lefi^uetlea ils fondoîènt leurs opi- 
DÎans. Le géologue doit donc rechercher Ci les 
faits de U namie confirment ou combauent ces' 
fendmens. - . ; . 

Nous avons vu que l'état aâuel de la fut- 
ù.ce de la terré indique qu'elle eO le produit' 
de Pa^on iinmédiale des eaux. Il faut feute- 
nicnt en excepter les contrées volcaniques :' 
$c ce ne font que des phénomènes locaiixl 

Néanmoins ce né. feroït point une raifon 
pour dire que la terre ,. dan* les premiers mo- 
mens de fa formation ^ n'a pas éprouve un 
très-grand degré de chaleur , femblable à' celui 
qu'éprouve une conicte qui pafle près du folciU 
Mais il y a deux manières de concevoir que 
U terre a pu être audî échauFée à un très- haut', 
degré. Voyons auparavant ce qui en réfulte- 
roit. 

§. CCCLXII. Suppofons que le' globe 
terreftre , tel qu'il eft aujourd'hui , éprouvât , 
par une caufe quelconque , un degré de cha-' 
leur trè^-intenfe ; il s'en dégageroil, comme' 
des comètes qui paffcnt près du foieil , une 
iinmcnfe quantité de fluides aériformes , qui" 
augmenteroicnt confidéràblemeni fott atmof-' 
phèfe. Les eaux.ieroient réduites en vapeurs. 
La fumée de toutes ces matières combullibles 
fe miieroit «iicore ï cet >m, & iJ fe formc' 
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roit autour du globe une atinofplifre immenfè y 
qui prcndioit la figure qu'a la queue* d'une 
comète , parce que cette atmorphèrc ne fauroit 
(ùivre le mouvement de U mafle du globe hii- 
méme. 

La cpmbuIUon des fubftances infiammablc» 
acbevéc , la chaleur dimmueroît , les vapeur* 
ic condeiiferoient , d'inimenfes images s'ac- 
cumulèroient y & fiijiroient par fe réfoudrè en 
eauj qui retomberoit fur la terre. Elle en leroit 
bientôt couverte à une hauteur plus ou moîiu 
çonfidérablc. 

Xja mafle intérieure du globe (eroit réduite 
en une elpcce de matière vitreufe & de fco-' 
. rie; Il s'y fbrmeioît des cavités immenfes , 
analogues à celles que nous voyons dans les 
maticres volcaniques; mais avec la différence 
que ces cavités fe trouvant à une grande pro- 
fondeur , & dans des maffes prodigieufes , 
auroient une étendue que nous ne pouvons pas 
(ôupçonner. 

Cette ciiorine mafle d'eau qui couvriroit la 
fiirface de la terre , éprouveroit les uitmes mou- 
vemens que nos mers. 
i". Celui àes marcej. 
•2", Le iranfport det'orient à roccidcnt. 
3'. Un mouvement des pôles à l'équateur. 
Ces eaux cojitien'dïoiciu diflërens acides.' 
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qui n'auroieiit pas été décoraporéj , tels que Vue 
fixe,, J'acide viiriolique, Tacidc pliofphoriqûe, 
l'adde fluoriqO*'... 

Il fe formeroit du foufte-, du'phofphofe. .j. 

Toutes les terres, toutes' ies chaux métaU 
lique» n'aiiroient pas. été vhriiiées. Plufieur* 
fe trouveroient pures. Elles feroîent donc di& 
foàtes danâ \ei eaux. Leï acides ' les attaque- 
(oient; .les matières vitreufe» Se fcorifiées fe-" 
roient même fouinifes à leur aâion. 

Ces différentes ftibftances , aififi diflbutcs , 
crîflaHiferoient', fuïvant les toix des affinités, & 
formeroient des terreîns an^o^jcs à nos ter- 
rdns primitifs ... 

Ces terreins ne> formeroient pas une furfac« 
plane , mais feroient des mohtâgnes St àc$ 
▼allées. ■ 

La chaleur iiitcricure diminusnt, les eaux , 
extérieures gagneroieni les cavités internes , 
lempliroient les bourfouSIures , diiiainueroiem 
à ia furface . . ', . 
■ PlufiéiSrjde ces cavernes pourroîent s'afiàiffer,- 
& , par les inégalités de ces affaifTemens , prd- 
duire des montagiles & des vallées; 

Les continens paroitroieiit . . . 

i^es êtres vîvans s'organiferoient . . . 

Il fe formeroit de , nouveaux terreins ana- 
logues s nâs tcireijis fecondaîres , Se daas lel^ 
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quels les- débni de« animaux 8t d«( v^élaux 
fc tiouv croient ... 

Entin , on verroit lu mémea phénomènei 
qu*o" obferve aujourd'hui. 
. Ainft , le ^obe. terrenre , dans Véxax où il 
*ft maintenant , pourroît qjrouyw un grand 
degré de chaleur, être réduit à un état d'in- 
caiidercence y cpv coflliinteroî; tQutes les oU'» 
tières înBamm^btec: qu'il contient , pyrites f 
fubilances. métalliques, matières bitumineurcj, 
êtres organifés . . . . & fe retrouver , dans des 
milliers de lîècles, au même état qu'il fe pié- 
fcntc aflucUemcnt. 

Cet evpofé fait roir qu'en luppofânt que le 
globe eût etc., à une époque quelconque, 
dans un état capable de le réduire à celui qui 
fcroit réfulté de l'hypothcfe que "pus yenoni 
de faire 4 s'il eût été expofé à |*aâian du feu, 
tous les phénomènes aduels qu'il nous préfento 
auroietit pu également avoir lieu. 

§. C C CL î^ 1 1 1. K s'agit donc, de favOir fi 
le globe teaeflre, lors de là fomvïtion,, oui 
une époque poftérieure quelconque, a éprouvé 
le degré dç chaleur que nous venons de fup* 
pofen 

On ne doit jamais oublier que la figure du 
globe, conforme à la théorie des forces cen- 
trales , prouvç qu'il 4 été f rimidvemcnt dani 
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un mrde liquidité, qui a pemiis aux matiife* 
qui le coinporem d*obéir à ces lois des forces 
centrales. Fat confcquent , il faut , dans cette 
hypothèfe , fuppofer que ta clialeur eût été 
capable -do. donner cet étal de liquidité aux 
fubflanccs dont le globe ed fprmé. La qucf- 
tion fe réduit donc à favoit s'il eft poflible 
. que cette chaleur eût eu aflcz d*intenfité pour 
jAûdiiire un pareil eflet dans tes preaùcrs mo- 
latns de la formation du globe. 

Nous avons vu que , daiu rhypoUicfc de 
la liquidité aqueufe du globe, il faut toujours 
lui fuppofer un degré de chaleur capable de . 
tenir l'eau & tous les Huides aqueux à l'eut de 
liquidité. Son refroidilTement continuel , que 
Tcbrervation prouve s'opérer journellement, 
nous a fait tîier la conféquehce que , dans les 
premiers temc de fa formation, il aroit un 
degré de chaleur trcs-confidérable , & vraifem- 
l>lablenient fupérieurà celuide l'efiu bouillante. 
Ce font des faits qu'on ne peut révoquer ta 
doute. 
- La quelUon fe réduit donc à favoir : 

Si cette chaleur primitive n'a été que fuffi- 

finte pour donner une fluidité aqueuft aux 

matières qui comporoient le globe lors de fa 

formation ? 

Ou li elle a été capable de lui donner '/a 

TomtUl. T, ■ 
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fluidité ignée , & de réâuïre touie* ces ffibC 
tances à un état 4e fufion Ôc. de fcorifîcatîon , 
capable de les faire obéir à i'aâion des forces 
centrales ? 

Buffbn a dit que tout le globe a été primitive- 
ment «ne maffe virreufe. Il eil vrai qu'H la fait 
détacher de la niaffc du foieil par le choc d'une 
Comète. 

- Cette, féconde panîe de fon opinion n'cft 
point fondée; car pourquoi fuppofer les planètes 
forties du corps du foieil , tandis qu'il donne 
une aiitre origine aux comètes, qui font de la 
même nature que les planètes? L'analogie 
porte donc à croire que la formation des pla- 
nètes & des comètes a dû être la même. 

Ï)'aillcur3 , il eft démontré , par ia riiéorie 
des force» centrales , que fi toutes les planètes, 
ibit principales , foit fecondaires, avoientété, 
par un choc , détachées de la maffe du Ibleil y 
elles devroiem avoir des points -de leurs or- 
bites' extrêmement voifîns les uns des autres; 
& un de CCS points de l'orbite devroit, ta. 
périhélie, approcher très-près du foieil, puif- 
qu'on les fuppofe lancées de cet aftre. Dès- 
lors , leurs orbites , au lieu d'être à-peu-prè» 
orculairés, feroicnt toutes extrêmement ex- 
centriques , comme celles des comètes. 
■ Mais , primitivement , la terre a-t-elle été à 
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rètal d'incandefcencc? a-t- elle,été une ipa- 
tiére yitreufe chauffée au blanc ou au rouge , 
& lumineufe par rinteiiGté delà chaleur^ conunc 
le paroiilent être le» foleiU X 

Les Sages de l'Orient, &: enfuîte ceux da 
Portique, croyoicnt que La terre avoït été pri- 
mitivement en feu. 

Defcartes foutcnoit^ue, dans le principe, 
la terre avoir été un foleti , qui s'étoit éteint & . 
encroûté. C'étoit auffi à-peu-près le fentiment ' 
de Léibnitz. 

On fent combien la qucflion devient diffi- 
cile, putfqu'elle nous jette. dans des .recher- 
ches fur U nature des foleils j & fur la poilibilitc 
de leur ericroûtement, ou de la celTation de 
leur état lumineux. 

Nous n'avons que de foibles analogies poiu 
répondre à toutes ces quellions, 

"5. CCCLXIV". Quelles que foiem les 
fublbnces dont font comporés les foleiU , il 
parç^qu'elles font, en partie, combufm>les, 
& qu'ils font dans un véritable état de déBagra- 
îion. 

La deuGté de notre foleil n*efl que le quart 
de celle de la terre , ou plutôt celle de laverie - 
étant 1000, celle du foteil eft 0,2 J4. 

La plus grande partie des autres planètes a 
vaSa plus de denJîté que le foleil. 

Ta 
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' On en doit conclure que h mafle du foleil 
efl très-dilatée par la chaleur , & que peut-Sm 
tine partie eft fcorifiée. 

Les taches noinbieufcs qu*on apperçoit fiiï 
fa furface paroiflent auIH annoncer une véritable 
combuilion. 

Enfin , plufieurs étoiles ou foleils paroiflent 
s'être éteints ; d'autres f« raUumen^ Des foleili 
itcims feroient les foleil» encroûtés de Def- 
'carees & de Léibnitz. 

Ce que nous pouvons dire de plus TraiTem- 
blable fur ccnie matière , en panant des ana- 
Ibgies qu'il nous eA pofTible de tirer de ce que 
nous observons fur la terre , efl de regarder le 
ïblrâl comme compbfë , pour la plus grande 
partie , d'une fubAance analogue i celle de nos 
pyiitei , & de quelques autres matières analo- 
gues à nos terres, nos autra méuux.... qui 
ne s'enflamment point 

Cette fubftance pyrîteufe brûle ; fon foafre 
fe dégage, Scparoit fondu, comme unjtfuide 
igné. Les chaux de fer,&les autres fubfianceSf 
qui font, en partie, fcoritîées, nagent dans ce 
fluide ignée, St. forment ce qu'on appelle Ut 
taches Ju foleil (^i). 

(i) LalÙTe penfe que les tuhn du folell CmA ùt 
éniaences d« diSfientes ntaflesfolidui opiqut,iii^ 
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. Si on lûppols une aflèz grande quantité de 
çts maiTes , formant les taches , pour recour 
vrir te fluide ignée, & leur ôrer communica- 
tion avec l'air , le foufre cetTera de brûler , & 
de paroîtrç tunùneux. Maîi ceci ne s'opérer» 
(]ue peu-à-peu. On verra donc la lumière de 
certains folêil* diminuer par gradat^n , enfin , 
difparoître quelquefois.. 

Par un mouvement quelconque dam ce» 
mafTes opaques, elles pourront être repouflcea 
toutes vers une partie de la furface de ce$ 
foleils , ou s'enfoncer dans le fluide : & pour 
lors , la maÛe du foufre fondu , & tris-chaud , 
fc trouvant de nouveau en cdiltad avec l'air, 
s'enflammera & reparoiu:a lumineuTe. C'eS 
ainiî qu'on peut concevoir que la 'lumière de 
quelques étoiles diminue peurà-peu , & «lim 
difparoit entièrement, pendant un tems. plus 
oumoinslong; que d'autres fois elle fe ranime 
avec plus d'aâivité qu'auparavant. 

Il ne faut pas exclure la fuppofition de Mau- 

guUéret, qui nagent dans la matière flaide ia loleil, 
& l'y plongent quelquefois ta partie ou en totalité. 
Quelques tachés peuvent encore ètte des portions 
ie la m&ITe du folcil, recouvertes ordîniitemcnt par 
le fluide ignée , & qui, par le flux& reflux de ce fluide, 
&. motttreat quelquefois i décourett. 

T* 
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permis, qui difoit que les étoiles qui dîfpa- 
roifleniA: reparoiflent périodiquement, ëtoient 
irès-applatics. 

Mais notre folcii a éprouvé hii-même , depuis 
un petit nombre de fiècl'es , plurieurs diminu- 
tions de lumière. En 527 , il en etit une, qui 
dura quatorze mois. En 626, la moitié du dîfque 
du -folcii fut obroircie depuis le mois d'odobre 
jufqu'au mois de juin 

§. CCCLXV". Pem-on dire que nos pla- 
nètes, nos comètes ont été, dans l'origine, 
des malTes femblables à notre fbleil , des amas 
immcnfes de pyrite» qui fe font enfiamméei 
primitivement, & enfin ont été couvertes 
d'uii fi grand nombre de malTes , formant Ici 
taches , qu'elles ont ceffé d'être lumincufes?.... 
Pour lors , les eaux ont retombé poftérieurc- 
iDcnt (vit leurs furfaces ..... Lès terres & les 
autres fiibltances ont été diffoutes par les eai]x 
& les acides .... Il s'efl fait des crillallifations 
aqueufes...comme nous venons de rexpoferaa 
cçmmencement de ce chapitre ( §. CCXtXlI ). 
. Mais comment fc feroient formées les malTes 
pyriteufes , Se auroient - elles pris une figure 
fpbéroïde , telle que la donne la théorie des 
forces centrales ? 

Ilfautabfolument que ces maffcs pyriteufes , 
qui ont formé les foleils j & qu'on vouuroît 
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fuppofer avoir fonné les planètes & les co- 
mètes , aient été âuides dans le principe. 
Mais. cette Buidité a- t-elle été àqueufe, ou 
ignée ? 

Il ne paroît pas qii*elle ait pu être ignee^ 
car il ferait difficile, pour ne pas dire impof- 
fible , que le foufre pût fe former à un degré 
de chaleur , tel que celui des foleila , capabla 
de le fondre & de le brûler. On ne peut donc 
fuppofer la formation du foufre ( dont foiit 
liippofés compofés les foleils ) qu'à une tem- 
pérature inférieure à celle de ces corps, danj 
l'inflant où ils font en état d'incandefcencc. 
, §. CCCLXVI. Ilfemble donc plus con- 
forme à l'analogie de fuppofef : 

1". Que tous ces grands corps, les foleils, 
les planètes , les comètes , ont été primitive- 
ment dans un état de fluidité aqueùfe. 

1°, Que les uns , tels que les foleils , con- 
tenant une très - grande quantité de rnaticres 
pyritéufes, mêlées avec d'autres fubftances , 
fe font enflammés fpontanément, Se donnent 
une chaleur {k une lumière proportionnées à 
leurs malTes. 

3°. Que les parties non combuflibles for- 
ment des taches, & peuvent à la fin ou dimi- 
nuer la combuftion , ou k fufpcndrc, ou l'arrétcc 
entièrement. 

T4 
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4''*. Que quelques comètes , peut-être quel- 
ques planètes f ont pu être autrefois enflammées , 
Se que leurs taches ont été fi nombceuTes , 
qu'elles ont intercepté la communication avec 
Tair. 

50. On que peut-être ta ma}euje partie de la 
matière combuflible a été confumée, & que la 
combuflion a dû cedèr. 

L'analogie nous aurorife donc à croire que 
le globe terrellre , ainfi que tous les autres 
^obes célelles , a été primitivement dans un 
état de liquidité aqueufe; c'efl-à - dire, que 
toutes les parties qui le compofoient étoient 
dilTontes par les eaux. Il y avoit cependant un 
degré de chaleur aiTez confidérable dan$ cette 
maflc pour tenir en état de .liquéfadîon non- 
feulement l'eau , mais pour donner à toutes 
ces matières une température bien fupérieuie 
au degré 10 du thermomètre. 

Mais immédiatement après la formation du 
globe terrellre par la criltallilacion aqueufe « 
contenoit-il affez de pyrites pour s'enflammer 
^ontanément , & former un foleil , quiife feroit 
enfuite éteint par l'abondance des matières 
qui forment les taches ? . . . Les eaux retom- 
bant fur fa furfacc, auroient élabMé ces fubf- 
tances , & les auroient amenées à l'état où Te 
trouve aâuellement la furface de la terre . . . 
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'^o\isyCAyf(yas aucun fait quî puifle noui 
diriger à cet égard. Dana les lerreïns qui for- 
ment la furface aâuelle du gidbe , il y a très- 
peu de pyritci, de galènes, & autres fubf- 
tances qui pourroient s'enflammer , ou fournir 
des matières combullibles. Les bitumes appar- 
tiennent aux terreins fecondaîres. Si nous rai- 
foiïnions donc d'après ces faits , nous dirions 
que jamais la terre n'a contenu aHez de ces 
fubftances pout s'enflammer fpontanément , Ce 
former un foleil. Maïs à une, autre époque, 
les- choties auroient - elles pu ^re difierem- 
ment'; 

Le fer efl exo-émement abondant dans totu 
nos minéraux aâuels. Il n'efl pas de terres , 
il n'efl pas de pierres qui ne contiennent des 
chaux de fer ; & elles Te trouvent même dans 
la plupan" des mines. Cette quantité de fer 
vicndroit-elle primitivement des pyrites dé- 
compofces ? Aucun fait ni aucune analogie . 
ne peuvent nous donner des nouons à cet 
égard. 

Par conféquent, fans nier abfolument que 
le globe } lors de fa formation , ou à une autre 
époque poltérieure quelconque, ait contenu 
alTez de pyrites pour qu'elles s'enflammafîent 
*& y caufafîcnt des incendies généraux , nous 
dirons que nul faiS-ne nous prouve que C6< 
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incendies aient eu lieu. Nous ne faurions donc 
les admettre, 'ni dire que la terre ait été un 
foleil qui s'eft encroûté poftérieurement. 

§. CCCLXVII. La dernière fuppofition 
qu'on pourroit faire , fcroit qu'une comète 
très-échaufiee , telle que celle de 1Ê80, eût 
paffé affez près du foleil pour lui communi- 
quer un grand degré de chaleur. 

Vanon (fuivant Saint Auguftin de Civhatt 
Dei) rapporte que lors du déluge d'Ogygcs, 
on vit Vénus changer de grandeur , de figure, 
& de couleur. Soliii dit , d'après de# autorités 
qui nous font inconnues ( il écriyoit au XV' 
iîècte ) qu'il y eut une nuit de neuf mois... 
Il Te pourroit que ce qy'on prit pour Vénus 
fût une comète; ' 

L'hiftoire de Phaeton qui, voulant con- 
duire le char du foleil ,mit le feu à la terre, 
paroit encore , à plufieurs lavans , confirmer 
cette opinion : car le foleil n'a pas pu fe dé- 
placer. On auroit donc pris pour le foleil une 
comète enflammée revenant de fon périhélie, 
& qui aura paffé affez près de la terre pour 
l'embrafer. L'erreur aura été d'autant plus fa- 
cile qu'il y a des comètes qui ont paru d'un 
volume très-confidërable à caufe de l'immen-- 
fité de leurs queues. Les anciens ont même 
parlé, de comètes auffi grbffes que le foleil- 
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Sénèque dit qu'après la mortdeDcniétrius, 'A 
parut une comète qi^i étoit aufli groffe quo 
le Soled i Quefiïon naturelle t Hv. ^/f, 
chap. X f^). Et Jutlin dit , en parlant de 
Mithridaie: « Stella cometet magniiudine fui 
s quartam panem occupaverat cceU , & fid- 
» gore fui , folis niiçrem vicerae ». Lib. 
XXXVII, cap. II. 

D'ailleurs, en fuppofant qu'une comcte r\t 
communiqué au globe une vive chaleur, il 
n'efi pas néceflkirc de fuppofer qu'elle Veut 
réduit en fufion pour avoir produit une grande 
catafirophe fur le globe. Il eût fuffi, qu'elle 
l'eût affez échauffé pour en volatil ifer Ica 
eaux, & y' enflammer les matières comb';!^' 
tibles qui fe trouvent dans les couches exté- 
rieures ; ce qui auroit produit dans ces en- , 
droits , les mêmes phénomènes que proà':i-" 
fenr les volcans en aâivité. Et dans Veut oft 
ell aujourd'hui le globe, il n'y a ni afTcz dp 
pyrites, ni afiez de tourbes, de bois fovMzs 
6c de charbons dans les couches de la te: .c , 
pour y produire un incendie général. 

Mais nous répéterons que toutes ces hypo^ 
thèfes, quoique n'étant pas impofTiblcs, ne !iU- 
roient déterminer le jugement d'un philofophe 
fage ; puifque de toutes les comètes connues , 
aucune ne s' cft approchée rfez près de nytrt 
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globe; & qu*il y a un infini du troifîème ordre 
contre un , qu'aucune comète n'en a jamais 
approché aflez, pour y produire de pareils 
effeta (§. CCCLX). 



DSS CATACLYSMES. 

S- CCCLX VIII. La plus grande partie deï 
pciiplej anciens admettçit des cataclyssies, 
c'efl-à-dire des révolutions périodiques arrivées 
à notre glabe. Ils avoiént été expofes attemi- 
tivemeni à des déluges , & aux explofions 
des feux fouterreins quj rcnverfoîem leurs Ha- 
bitations. Ils rctrouvoient par-tout àc» tracea 
non équivoques & de ces feux fouterreins , 

telles que des laves, des cratères & du 

féjour des eaux, comme des coquilles fur les 
plus hautes montagnes Ils en avoient con- 
clu qu'il étoit arrivé fucceilîvement à la terre 
un grand nombre de révolutions , cauTéeï 
tantôt par le feu, tantôt par l'eau. 

Ces idées fe tetrouvoient particulièrement 
chez les peuples qui habitoient les rives de 
la Méditerranée & delà Cafpienne , parce qu'il» 
avoieni efluyé, comme nous l'avons vu, àtt 
déluges , & que d'un autre côté ils n'étoicnt 
pas moins expofés aux fecoullcs terribles d^ 
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teux routerreîns, & des tremblemens déterra 
fî fréquens fur les côtes de Syrie , dans le« 
îles de l'Acchipel , du côté du mont Ara-' 

rath 

Nou» avons déjà vu que les prêtres d'Egypte ' 
difotent à Platon : {« Le genre humain a été 
u détruit plulîeurs fois par des déluges , de$ 
» maladies m. 

Mais les prêtres & les philpfophes , qui 
étoieht- les mêmes , alloient plus loin. lU 
croyoient que ces évènemens arrivoient à dca 
périodes réglées , & que chaque période étoit 
déterminée par un certain nombre d'années, 
lis aifuroient que ce tems expiré y un nouvel 
ordre d'évènemens fetnblables aux précédens, 
recomminçoit. Plufieurs philofophci dormè- 
rent le nom de grande aun^e à cet inter- 
valle de tems dans lequel s'opéroient d'auflî 
grands phénomènes. 

On foupçonne que U période de jrfjaj^ 
ans, dont parle Manethon, eu une de cet 
grandes années. 

FlatQn , les Stoïciens & pluBeurs philoso- 
phes de la Grèce admettoient ces révolu- 
tions périodiques des mêmes évènemeni phy- 
. fiques fur notrç globe. 

Ptutarque ell très-précis à cet égard. Dani 
ii vie de Syltaj il rappone ditféreju phéa97 
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mènes extraordinaires qui arrivèrent à l'inflant 
qu'éclata !a guerre civile entre Marias 3c Sylb. 
On fut confultcr les devins de Tofcane , & 
voici la réponfe qu'ils firent : 

« Sur tjuoi les favans devins de Tofcane 
, » enqiiis, dit Plutarque, répondirent que ce 
» tant étrange figne dénonçoit la mutation du 
» monde ,' & le paflagc en un autre âge; 
» parce qu'ils tiennent qu'il doit y en avoir 
» HUIT , tous diffcrens les uns des autres en 
j* mœurs & en façon de vivre , à chacun def- 
» quels j ce difent-ils , Dieu a préfix certain 
» terme de la durée; mais que tous vien- 
» nent à finir leur cours dans la révolution 
d'un grand. AN; & que' quand Fun efl 
» prêt à finir & l'autre prêt à recommencer, 
» il Ce fait ainfi quelque merveilleux & étTangc 
» figne en la terre & au ciel, de manicre que 
» ceux qui ont étudié eii cette fctente-là , 
» connoîflbient incontinent clairement qu'il' 
i> ctoit né des hommes tous diffjréns des 
w précéden» en leurs vies, ou' leurs morirs ». 
Ce paflage de Plutarque indique clairement 
fa dofirine des anciens lur les cataclyfmM^ 
ou révolutions qu'ils croient être arrivées au 
globe , & celles qu'ils penfoient quf lui «ri- 
veroicnt dans la fuite des tems. Ils donnoient 
à cet intervalle de durée le nom de- grauOT 

ANNÉE. 
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, On retrouve des. opinions analogues chez 
tous les peuples de TOrient. Les Indiens , Ici 
Siamois, les Chinois, les Japonois.;-. pen* 
foient tous que la terre avoit éprouvé difîë- 
rentes révolutions dont ils atlîgnoieni la durée, 
& qu'elle efn devoit éprouver un grand nombre 
d'autres qui ie fuccédcroient alternativement. 
Lea diverfes transformations du dieu Wifl- 
nou, de Sommanocodon , & des autre» di- 
vinités qu'on révère dans ces contrées, jie 
font que divcrfes allégories fur les grands ca- 
tactyfmes de la terre , ou même fur ceux de 
l'univers , ou de la nature , qu'on repréfen- 
loit fous la forme de la Divinité. 

Les Indiens admettoieiit quatre difFérens 
âges de la terre , qui avoient déjà duré plui 
de quinze millions d'années. 

Les Phéniciens avoient à-peu-près la même 
doôrine. Ils penfoient qu'il y avoit eu fuc- 
, çeflîveir>ent fur la terre, des eiubrafemens &: 
des déluges. Eusèbe (^Préparation évangéli- 
que , liv. I , càap. X ) rappbne leur doc- 
trine diaprés Sanchoniaton. Ils penfoient que 

les terres & les mers avoient été enflammées 

que At^ grands vents , des nuages fuccédèrent , 
qu'il tomba beaucoup d'eau .... « Cum igneum 
» fplendorem aer emififfet , ex ardenti maris 
» ac terrarum infiammatiçne verni , nubes..,,^, 
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€x(kere Toutes leurs fèlcs rappe- 

lûient ces idées d'une manière aliégoriquf. 
te Fhocnix qui périt fur un bûcher & le re- 
nouvelle de fei propres cendres, indii]uoitlï 
Éa d'un de ces grands évèneniens opérée p>^ 
fe feu , &: le commencement d'uii autre. 

Le feu fici'é qui s'éteignoit & fe raUmnoîi, 
fgnîHoit U même chofe. 

Frométhée , après le déluge qui porte fon 
nom , fut dérober le feu du ciel pour le nl- 
luiner fur la terre . . . . • 

On croit que la fête de Ii mort d'Adonit, 
chéri par Vénus, déefTe de la rcprodiiflion, 
ïudiquoit la fin d'un catsclyriiie , & U renou- 
vellement d'un autre. 

Eratofthcnei difoit que la terre avoir dû piflèf 
fucccflîvement par une infinité de déluge* & 
d'embrafemens. 

Sénèquc parle de calaclyfmes, liv. rroifnme 
^es Quefiîons naturelles^ chapitre XXFU'' 
21 rapporte enfuite l'opînîon de Béiu» à cet 
égard, ckap. 'XX tX, Je vais tranfcrire ce 
jiaâage qui eft fon curieux , parce qu'il noui 
donne l'opinion de Bélus, un grand aflro- 
liome , fur la caufe de ces révolutions. Sene- 
que commence à rechercKer lés caufcs ou 
"déluge , & il dit : 
■ « Quelle fera la cadfe de ce défaflrc^ L* 
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> même c[ui doit p»duire la déflagration 
» univerfelle. Le déiuge d'eau ou de feu ar- 
» live quand un ordre pUis parfait de chofei 
s recouimence, &met (in à l'ancien. Le feu 
» 8c l'eau font les arbitres fouverains de la 
» terre. C'eftàces deux élémeni qu'elle doit 
» ion commencement & fa fin. Lors donc 
t» qu« l'univer» veut fe renouveler , il fe fert 
M de la mei qu'il enf oie contre nous , ou 
» de l'aflion du feu quand il préfère un au- 
H . tre moyen de deiltuÔion. 

» Bérofe , l'interprète de Bélus , dit que cet 
» ^andes révolutions font amenées par le 
i) cours des allres. Il en eft fî fur, qu'il fixe 
» même' le tems de là conflagration & du 
M déluge futur. Il dit que la terre fera réduit» 
n en cendres , quand tous les aflres , qui fuï- 
vent aujourd'hui. des routes différentes (les 
» planètes ) , feront réunis dans le ligne du 
» cancer J & placés les uns fous les autres , 
>i tellement que la même ligne droite ira- 
» verfe tous les centres. Il ajoute que l'inon- 
» dation générale aura lieu quand la même 
» multitude de ces aflres fera ralTemblée dans 
» le capricorne. Le premier de ces lignes pre- 

8 iîde au folilice d'été ; le fécond au folflice 

9 d'hiver. Et Ton ne peut pas douter qu'ils 
>. n'aient tous deux une grande inBu'ence fux 

Tomt UL y. 
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« U matcbç de la nature, puisque .d'eux dé- 

» pendent toutes les révolutions de raimée. 

» En admettant ia cauTe allé^iée pai fic- 
» rofe , comme une feule ne Aiffît paff pour 
a un tel cvèoement , je. crois devoir y ajoute: 
» celle que les Stoïciens fbnt.intervenÎE pour 
» la déflagration du monde. Soit qu'on re- 
» garde runivericpmme une ame(.ani/n<zfli), 
a pu comme un corps inanimé, gouverné 
» par la nature, fur le modèle des arbres & 
» des plantes, il renferme en. lui- même lo 
» principe des révûlittions aâivcs, ou paf- 
1) live^ y par lefquelles il doit palTeF d^is 
» fon.commeni:ement jufqu'à fa deflruâîonj 
» de métne que le .germe de l'homme corn- 
it prend en petit, tontes les parties du coips, 
» qui doit un jour fe déyclopper. L'cnfent 
9 a, dès le fein de fa mère, les principes 
» de la barbe , & des cbereux blancs. Un 
» mucilage imperceptible renferme les traits 
» primitifs non- feulement' du corps entier, 
' u mais des génératîom iuccenîves-qui en doi- 
» vent naître, ^iniî le monde , dès fon ori- 
» ginc, contenoit, non-£eulementle foleil,,U 
u lune', la viciilttude -def aflres , la naiâànctf 
tt des animaux, jnais encore lëa caufes du 
^ changement fmur de la terre. Parmi, ces 
f cayfe» Soient les mon^Mioiu aulC cooTé* 
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D'quemei aux loin: du monde que l'hiver & 
» l'cié ». ^ 

Les mêmec idées fe retrouvent chez les poo* 
pies les moins civilifés. « Après une tongae 
u dévolution de (îècles ent^lTés , difeiit ie* 
a GïoetiUndoi» , fui/ant Crantz, le genre hu- 
» main difparoitra de la face du monde, la 
a, globs terreftre fera di0bus & inis en piè- 
>t ces. Mats enlin, inféra puiitié du fang deti 
n nnoris par une vafte inondation. Un vent 
)t (èçhera cette poulTicre bien lavée, la ra^» 
» maiTera dans tes aii'$, & la remettra dans 
» une forme plus belle qu'auparavant. Dcs- 
n lors, on ne verra plus des rochers nuds Sa 
» décharnés, & toute la terre ne fera qu'uno 
» plaine riante , toujours couverte de verdures 
» & de délices m. Hijloire des Voyages , 
%emt XIX j page loj. 
. Quoique je ne doute point que les anciens 
ne fuffetit uès-inOruiu dans les faits de la na- 
ture , cependant nous ne pouvons ni ne de-* 
vous admettre leurs opinions qu'autant qu'elles 
font conformes aux faits que nous connoif- 
fons , Ou qu'elles feroient une fuite des caufes 
phyliques qui régîffent l'univers. ' 

Or, aucun fait hidorique , ou pris dans U 
nature , n'indique cette faccclTion régulïèro 
dà ca^dyfmesj ou de révciuiions périodiques 
V a 
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dans les phénomènes que nous-obfeiTons à la 
furfacr de notre globe. Nous avons des preu- 
ves innombrables qu'elle a efluyé de grandes 
dUJlrophes, foi: par des -déluges particuliers , 
&ût par l'aâion des feux fouterreins. Maïs riea 
ne conftate que ces évcnemetu aient été af- 
fiijcfttis à des périodes régulières. 

D'ailleurs , tous les ércnemens de ce genre, 
dont parlent les anciens, paroilTem être des 
évènemens locaux pour quelques contrées, & 
n'avoir pas agi fur la malTe générale du 
globe. 

D'uni autre côte , nous n*cntrévoyons au- 
cune caufc phyfique qui ait pu produire de 
pareilles révolutions fe iùccédant aufli régu- 
lièrement. Par confequent, fans nier abfolu- 
Dient qu'il foit, ïmpoflîbic que ces cataclyfmei 
aient eu lieu & puiflent encore arriver, nous 
dirons que nous ne pouvons les admenre, 
parce qu'ils font contraires aux probabi- 
lités. 

Car la conjonâion des aflres ou planètes 
au. ligna du cancer , qui ell le tems des 
grandes chaleurs,, ou â celui du capricorne, 
qui efl le tenu des grandes pluies, ne fau-; 
roit produire aucuns de ces effets, comme le 
prétend Bélus. 

Un'y auroit donc, pour opéru.d« pareiU 
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|]^énom^è9, que des comètes qui , dans leiura 
cours réguliers , pourroient approcher aiTez de 
la terre , & reviendroient à des périodes Hxcs 
■& confiantes , pour tantôt l'inonder , tantôt 
4'enibrafer. Mais nous avons vu (§. CCCLX) 
que ces eâets font contraires à toutes te* 
probabilités. 

Ainlî, quoique ces évineineds . ne foient 
peut-être pas phyliquement impoflibies y nou* 
ïie pouvons cependant dire qu'ils aient eïi 
lieu , puirqu'aucun fait ne nous le prouve. 
Kous ne connoifTone encore aucunes comètes 
qui, dans leurs cours, approchent afiez de la "^ 
terre, pour produire de pareils effets, & d'une 
manière périodique & régulière. 

Les traces de feu qu'on apperçoit à la lùr- 
lace du globe font- des effets des volcans. 

Lés coquDles marines & autres produdions , 
qu'on rencontre au feîn des contbens , ne 
peuvent être t'eflbt d'un déluge univerfel. 

Nous pouvons donc Tegardet comme cer- 
tain, qu'aucun fait phyfîque ne nous prouve 
TexiAence de ce» cataclyûnet, ou retours pé- 
riodicjues des mêmes phénoitiènes à la (br- 
face du globe , dont ont parlé les ancien* 
■-plûlorophes. 

Il retleroit done à dire que ces fageAy 
'.dont quelques-uns, tels que les Chaldècns, 
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contfjtoîeru, fuivânt Bérofe, jufqu'à quîni^ 
taiillions d'années, tet Indiend qui en cotnp- 
toicnt peut-être atltant. ... avoient eu le terni 
' d^obferver un grahd non^e de comète* quj 
noua font encore inconnues; & qu« quelquss- 
Unes de ces Gomètet pouiToiént produire ce9 
cataclyfmes , c'eft-à-dire, dea déluges Se des 
incendies alternatifs fur notre terre . . . dans 
des terau dccerminés & fixes , puifque leur* 
mouvemens font auHî réguliers que ceux de 
nos planètes. Mais rien ne nous annonce d'aufli 
grandes connoifTances de la part de ces peu- 
piej. 

Au rertc , on ne faiiroit lire qu'avec beaa- 
poup de prudence Se de circonfpeâion , ce 
que nous ont tranfmis les ancien! fur ces ob- 
, jets. Les fages feùls conil<:»iroient les . grands 
faits de la nature, & étoient inftrui» dea 
hautes vérités. Us ne les communiquoie»]! 
aux peuples que fous des enveloppes figuréeB 
& myftérieufes ; &*les G^ecs, qui noua les 
ont fait paJÎer, étoient peu inflruits fur ces 
matières , parce que ces fâges ne leur révélMcnt 
qu'une panie de leurs connotâances. Les phi- 
•Jofophes Grecs cmt done mélange fans cefle ëft 
qu'il yavoit de réel dans les faits, arec ce qi^ 
étoit figuré ou allégorique. 

Néanmoins ces idêe« d«« aidens £>nt été ad- 
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' tâiCes par plafïeuri phitofophes mod«mes qui 
sdmettem également des délugei 8c des incéo* 
dîes périodiques de notre globe (i). 

Cetfïus a embrafTé. cène opinicm,Il dit qu'A 
y a en Ttn déluge & un iraoendie périodique 
de notre globe ^ Ôt de tontes les autres planètes. 
Voici Tes liippofitions pour chaque planète. 

La terre; l'eau diminue joumeUemcrit S 
fa furface. Dans dnq à fix mille ans l'incendié 
pourra y commencer. 

Mercure eft trop près du foleil pour que , 
nous ptiillîons connoître fon état. 

ViNUS a des taches conflante^ qui ne 
changent point. L'air en ellpur; elle eft proche 
du tems de fon incendie. 

Al A R s a encore .une certaine malle d'eaux ; 
mais il ell plus proche que la terre du mo- 
ment de fon incendie. 

Jupiter c(t à-peu-^irès au m£me point 
. - tjat notre globe. Ses bandes font des mers , 
dont les vapeurs nous dérobent quolqucfoîtf 
û vue. 

Saturne ell peat^tre en état d'incendie. 

Son anneau en eil peut-être la croûte o« 
furface embrafée. ■■'■'■ 

(i) Oratio de corpofum'coelefiium ittufcmniAu».' 
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La lumb eft â-peu-près m mhne^toÉ 
.que venus. On n'y voit ni mers, ni Seuvies. 
On y découvre de grandes cavernes , dec 
vallées profondes, & des montagnea élevées. 
' Scroeder, qui a obfervé la lune avec un 
^nd télefcope de Herfchel , a cru y voir des 
traces continuelles de volcans éteins, & même 
des coulées de laves. Les eaux y font en très- 
petite quantité , & les montagnes très-élevéet.... 
ce qui annonccroit que (a lune a réellement 
perdu une grahde pariîv de Tes e^ux , qui ont 
dû couvrir les montagnes , comme elles ont 
couvert celles de la terre ; & qu'il y a , ou il 
y a «u un très-grand nombre de volcans. . 

Toutes ces idées de CeUîus font hypothé> 
tiques. 

En réfumant fur foils tes &its que nous 
-avons expofés. dans les deux chapitres précé- 
dens & dans celui-ci, il paroit probable, 

i". Que les foleils font en plus grande par- 
lie dec mafles pyriteufes formées pai la criC- 
tallifation aqueuTe^ 

1°.. Que ces mafles pyriteufes fe font- en- 
flammées fpontanémem , poftérieurement à 
leur formation. 

)?. Que le ^obe terreflre a été , lors de 
la. fonoation , dans une liquidité aqueufe , ainfi 
que les planètes & les comètes. 
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5[». Que le globe tcFraftte cwitraoit trop 
' peu de nMtièïcs pyriteufes pour qu'il pût a'ea-^ 
flainmei fpontanémenc 'à ceoe «poqne. 

j^. Que, quoiqu'il ne foît pas ioipoIHble 
. qu'uiif. comète , très-échaufTéeà fon périhélie, 
eût , lors de Ton retour , communiqué à U 
terre une chaleur conlidérable, rien ne prouve 
que cela ait eu lieu. 

6: Que^ quoiqu'il ne foit pas îaipoflible 
qu'il y ail eu une époque , poftérîeure à la 
formation du globe terreflre , à laquelle U 
contenojt une affez grande quantité de ma- 
ticrej pyriteufes & bituroineufes , lefquelles , 
en s' enflammant , auroient produit un incen* 
die général , rien ne prouve que cela ait eu iîcu. 

7". Que, quoiqu'il ne foit pas impofîible que 
des queues de comètes euflent verfé aîTez 
d'eau iur la terre pour y produire des dé- 
luges , rien ne prouve que cela ait eu lieu. 

8". Que par conféquent rien ne prouve 
cette fucccfïion ahernatîve de déluges & d'irt- 
cendies auxquels les anciens ont foupçonné 
que notre globe a été affiijetti. ' 

Il me paroît que c'eft tout ce que l'ana- 
logie permet de conjeâurer fur ces déluges 
& ces incendiets fuccelOfs, dont ont parlé lec 
anciens.' - . . -■ 

Mais de plus fortes analogies nous portent 
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1 croire que toiu bm phénomènn ont été 
exagérés par ces peu^cs, qui ont pris pour 
de* eâèts génémix. ce qui n'étoît que da ' 

' laits particuliers. 

Nous avons bîen iéiabli que tons les dé- 
loges dont ils ont parfé n'étoienl que d» 
inondations locales. 

Il en cft vraifemblablcment de même deJ 
incendies & des cmbrafemens qu'ils nouj ont 
tranfmis ; ce feront des effets de volcanj & 
de tremblemens de terre. Ces phénomène! 
Ont toujours été très-communs en Syrie , en 
Paleltine, au mont Ararath , dans les îles^e 
!a Grèce , en Sicile , en Italie ..,. Se c'eft de 
ces contrées que nous font venues les tradi' 
tiens dont nous venons de parler fiir ces ca- 
taclyfiiies , & fur ces grands phénomènes de 
la nature; lefquelles traditions ont enfuïceété 
portées chez les autres peuplés voifms. 

DE VàUG'MENTATION 
DE tA MASSE DELA TERRE. 

Ç. CCCLXIX. Tout ce que nous avons 
dit jufqu'iei pacoit |»-ouver qit« la maife de la 
terre augmente. C'eft l'opinion de Neffton, 
iqui penfe : 
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ftQue 1«B vsptur» qm s'âèvent an foleil, 
» des ^oiies ftKesif & des queues àta comèta , 
» peuvent retomber, par leur gravité,' dans 
» tUtmofphère des platiètev^ s*y d)ndenrer, & 
» s'y changer étl eau Se efprita hiimîdes, St 
» enfuite fe contertir, par une chaleur tente, 
» en fais & fouies , en parties colorants , 
» en limon, en boue, en argile, enfaWe, en 
» pierres, en coraux, & autres fubftanccs ter- 
» reftres w. 

Suivant cette opinion , la malîe de la terre 
eft augmentée par les vî\peurs qui s'élèvent 
du foLeil , des étoiles Bzes , & des queues des 
comètes. 

Mais , quoi qu'il en foit de cette hypôthèfe 
de Newton , )'ai rapporté d'autre* faits qui ne 
permettent pas de douter quelamalTe du globe 
n'augmente. , 

Nous avons vu qu'une grande partie des ter, 
reins fccondaircs eft formée des débris des êtres 
organifés ; tels font les bitumes , les .plantes 
fofiilcs, les coquilles, les 08,& la majeure partie 
des tcrreins fecondaïres. 

Lesfubftances falincs qui fe trouvent dans les 
mêmes terreins font également, en partie ,dtf 
produits nouveaux : tels font les trois alkalis , 
une panie du foufre , du phofphore , de l'acide 
Tîtrioliquc , de l'acide pholphorique , dç l'air 
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fixe , der l*acide flaonque , de» acides io^iallf- 

^ues , Si dea fubflaAces métaUiqtlcs , tout Tacicie 

boracique... 

, Or, tout 1m être* organifês & tontes^ les 

fubflanCes fatines & métalliques font compcfés 
d'airs, d'eau, de feu, de la lumière , & peut' 
être des Huîdes éleârique & magnétique , & 
autres fluides qui nous font peut-être inconnus. 
Ces diiférens fluides font donc combinés 
dans les produits nouveaux , &; deviennent 
.portion delamaûe de la terre: tandis qu'au- 
paravant ils n'en faifoient pas partie, & appar- 
tenoient à k malTe totale des grands fluides 4o 
l'univers. 

On peut donc regarder comme à-peu-prc» 
.certain que ces caufes doivent augmenter réel- 
lement la mafle totale de la terre d'une quan- 
tité qu'il feroit néanmoins difficile d'afligner. 
.Mais, d'un autre côté, il eft' vraifemMable 
qu'une partie des eaux de la terre peut s'évapo- 
rer & paffer en d'auu-es globes (§. CCCXLIV). 
Ceue caufe fera- 1- elle plus perdre à la terre y 
que les autres , dont nous venons de parla: , lui 
.feront acquérir? C'eft ce qu'il nemeparoît pas 
. polCble de décider. 
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DE L'ÉTAT PRÉSENT 
VE LA TERR£. 

5. C C C L X ÎÇ Aujourd'hui h terre fembte 
eue dans un eut do-cranquillitâ^ xb^ comparai-' 
Ion des grande» rçvolu lions qoteUjsa prouvées*: 
Le< mers, depuis près de deux mille ans, ne 
paroiJTaot pas Avoîr changé-jiènriblcment 'de . 
niveau.' Les cours desfleuMBS^'font àpsu-prèn 
les inênoes. l^e) Dioiitagnffs,, les oollines n'ont 
été abai0ees pv les alluvions & les ■ dé- 
gradations que d'une, quantité peu confidéra-' 
ble. L'exha^fTeinfinl dw. plaines a fuivi le»- 
DÛmes progrefTions- Les attérUfeisraDs que kj 
Cîux courantes ont chariës dan* les mers n'ont 
pas produit des efiets qui aient influé fur leurs 
mafles, IJàâiqn des volcans a été foible, rela- 
- tivcmentà U mafle du globes enfm, fa tcta^ 
pératuiie ^ïiérieiire a peu varié. 

Plalieurs favans diftingués penfem que cet 
état da cjiofcs n'eft pas fort ancien. Aux récit» 
de Platon, de^ Sénéque, de Phitarque, de 
Lucien-. ■.-& des autres anciens philofophes 
qui nous patient des incendies de la terre , 
des déluges ... & autre» évéiiemenj défaftreux 
qui ontfait périr le ^enre humain en totalité 04 
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en partie, ils y joignetft piufîeurs faîcs géolo- 

^qaes. 

PalUs , SsuSure , Dotomieu , Deluc . . . . 
admetzent une gaande catastrophe quel- 
coNQns dans l'état de La terre , & penfent que 
oelui qui ejtifl& n*£ft pas fon ancien. D<rf<>- 
nûeu a dît que i'exïAence chi genre humain ne 
rsmonte peut-être pas à plus de dix mJUe 
tas. 

Deluc croit qu*ît arriva fur ta teire une 
grande révolution » il y a pea de fiides , 
peut-^e cinq à Gx mille ans. Une portion de 
k furiace extérieure du globe s^a^lïa. hc ni- 
veau des mers dlininaa de pliriîeurs ' centaines 
de toifes , peut-être de huit à neuf écrits . . . 
La température exl^eure changea . . . Parut un 
nouvel ordre de chofes. Le genre humain ne 
coouiiença à exifter qu'à cette époque . . . 

Le philofophe. fage-nc fauroit être trop cit- 
conTpeâ far ces lùppolitions. Il ne peut ni ne 
doit les admettre que fur dts probabilités d'unn 
certaine fprpç : S( i'avoue' que les raifcHis fur 
^fquelies ié Scfadfiai cM phyGciens, _ne mô 
paroilTent pa^ de.cetffi nature. J'ai déjà fà^ 
yoir que les déluge* , les incendies . . . dont 
parlent tes anciens , ne paroiflgnt avoû été que 
des phénouièuM lo<;au« , dont le4 eSfstt ont éti 
Ifès-bornéi. . . ... 
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Dduc (i) cite des 4ecrsin> Tintés en Aile- 
magne , iefquels font recouverts de bniy^es ,' 
&. ont à-peu-près la. même épaiOeur de terre 
végétale. Néanmoini, dit-il^ cet terreinsfont, 
s difTérentes -hauteurs , au - deffus du niveau 
des mers. Si' ktf eaux s^éKÙent retirées fucceC- 
fivenœnt & lentement, les cantons les plur 
âevés devr(»ent être recouverts d'une couche 
de tecre Tcgétale plus épailTe que ceiu~ qui fcmt 
moins élevés ... ■ • . . 

' Taî répondu à Deluc que cette preuve ftie 
paroiflbit très - foible , & abfûliiment liViiffi- 
Tante (2); car on ne Ikurort afïbier que cet' 
terreins onttonjours été couverts de bruyères. 
Il eft poflîble qu'ils l'ayent été' (}c forêts, 
que les homniea les aient cultivé»". . . & enfin, 
on ûit bien qtie la terre végétale, ayant peu 
de ténacité, eft toujours facilement empor- 
tée parles eaux courantes : en forte qu'il eu' 
reOe peu fur les lieux qui ont beaucoup de 
pente, & qu'elle s'accumule au bas des coteaux 
dans les plaines moins inclinées . . . On ne peut 
donc tirer de ces faits aucune ihduflion' fondée 
fur le pbis ou le moins d'ancienneté de ce^ 
terreins. ■ ■ 



(1) Joitrâaldé'Pliyfique, I79I. 
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Deluc ^iporte encore en preuve de Ton 
Qptnion f ï'eti&ence de ,ces gros blocs de gra- 
nit, qui fc' irouvent, comme nou» avon* vu , 
flir le lusa & fur Les bord« du lac de Genève. 
Ceux de ces derniers blocs , qilî font (ai lei 
bords du tac, fontbnfés par le^ babîtans, & 
ttffiployés à diffërens travaux ; «h forte que , 
dans peu de fièdes y il n'y en aun plus. Or, 
fi cet eut de. cbofes étoît fort ancien , ces hloci 
auroient déjà difpani . . . ( Wti. ) 

Ceci prouyeroit. tout au plus que les habi* 
tans de ces contrées fe font feivîs autrefois 
de pierres qui étoient plus à leur portée. Gins 
. fe donner Is peine de bri&r ces blocs de granit , 
. qui étoient trcs-d^. 

D'ailleurs , il eft bien connu qu'il n'y a pas 
Long'tems que les Européens travaillent la terre 
comme aujourd'hui. Du teins de Cciar, laplui 
grande partie de ces contrées étoit couverte de 
forêts , & on étoit bien éloigné de s'occuper a 
bjifer des rochert. 

, Je pourrai ajouter que ceux de ces blod 
qui font maintenant fur les bords du lac, 
étoient autrefois dans le lac même. Car il 
n'ell pas douteux que ce lac, ainfi que tous 
les autres , ne diminue chaque jour , parce que 
le Rhône creufe fans. celTe Ton canal d'écoulc 
ment. 

Mai*| 
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Maïs, a;oute-t-on, les mers ne fe retirent 
plus aujourd'hui , & îl ne paroît pas qu'elles 
fe foient retirées depuis plufieurs fièclei. Il faut 
donc que leur dernière retraite ait été bru(que 
Se précipitée. ' 

Je réponds qu'à la vérité , les phénomène» 
géologiques paiôilTe^t annoncée que , depuis 
un grand nombre d'années, les eaux des mer« 
ne fe font retirées que d'une quantité très-pcûté. 
Mais qu'efl cette durée relativement aux opéra- 
tions de la nature? 

D'ailleurs, il eft faux dVancer que nul fait 
ne prouve que les eaux des mers le fotent 
retirées depuis plulîeurs ôècles. Car n'avons- 
nous pa» vu que les Ethiopiens, les Egyp- 
tiens, &. totis les mciena peuples nous- ont 
tranfmis des fûts qui ne permettent pas dé 
révoquer en doute qi^e les eaux , depuis une 
époque qui ner nous eft pas bien connue, mais ■ 
qui ne paKïît pas extrêmement reculée, fe 
font retirées d'une quantité confidérable. Car 
ils nous difent que la plus grande partie de 
l'Egypte a été fous les eaui , aînfî qu'une por- 
. non de l'Afie mineure , des îles de l'Archipel, 
de la Grèce ...D'^autres témoignages nous alTu- 
rent que la.nierCafpienne communiquqît avec 
la mer du Nord. 

Tome m, X 
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L'objeâion la plus rpécieufe que fàlTent ces 
phyficiens , eft celle-ci : 

Les eaux desmers-n'opcrentplaslesmême» 
phénomènes que dans .les lems primitifs. 
Elles ne fauroient dilToudre les fubftances 
minérales qu'elles paroiflent avoir të^nues en 
diflbimion. EUes ne formcm plus de couches , 
foit calcaires , foii gypfcufes , foit bituim- 
ncuTes , foit de terreins primitifs . . . U faut donc 
reconnoîire que l*état préfcnt eft un nouvel 
prdrc de chofes abfoiument différent de^ l'an- 
cien, de celui qui a tenu en diltolution toutes 
les fubftances minérales, & a formé tous les 
terreins , foit. primitifs, foit fecondaires . . . 

Je réppnds par ce que j'ai cRl ailleurs , 
qu'il eft trés-vraifemblable que , dans le fond 
tranquille des hautes mers , les eaux forment 
deslerrein*, & opèrent tout- ce qu'elles fai- 
foient dans les tems antérieurs. ' 

Entù\, difent ces philofophe» , l'exillcncc 
des horhmes ne fauroîl être fort ancienne, & 
ne doit pas remonter', au plus loin, à dix 
mille aris. Car autrement , il n'y auroît pas de 
raifon pour que leur civilifation ne fût pas 
plus avancée : on doit en juger par les pro- 
grès qu'ont fait les Européens dans'l'art Ibcial 
depuis quelques fiècles. 

Pai réEuté, je crois, par'd'alTez bonnes 
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wifbai ,cet argument. L'eut de perfeâïon 
auquel arrivent les fociétéa humaines , & doni 
elles dcgéncrent fi proffiptement , tieiit à une 
foule de cîrconftances qu'apperçoit facilement 
c:elui ({m connoît i'iiitloïre de l'homine. Sani 
fortir de notre objet , nous avons vu une foule 
de preuves des grandes connoiflarices des an- 
ciens Egyptiens. Quelle puiflance que celle 
d'un peuple qui avoit pu crcufer un lac de 
Mccris f élever des maflès comme leurs pyra- 
mides . .. . -. qui "y avoit empreint fon génie, 
en f^fant de la bafe ' de la grande pyramide 
«ne portion de la mefure de la circonférence ' 
de la terre ! . . . Et cepeiidant ce, peuple , de- 
puis rinflant qu'il fut conquis par les Perfes , 
a. tout perdu, puiflance y lumière, énergie, 
vertu. . . Les Piolémccs eux-mêrtiesne lui ren- 
• dirent qu'un éclat éphémère. 

On en doii dir^ auunt des Ifidiens , des 
Chinois , des Ferles . . . dont les ancêtres ont 
fait de It grandes chofes , & ont eu de fî pro- 
fonde? connoïflances. Quels peuplej aujour- 
d'hui plus aviUs ! 
- Que refte-t-il de cette Grcte, qui a étonné 

l'univers par fon génie Se fes vertus 

& qui conimande encore au goût Se xax ta- 
■ lens ? 

. £t ces Romain^ , ces tyrans du monde^ cher- 
'X a 
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chéroient en vaia dans tes habnans de Rome 
moderne leur audace, leur génie , leurs vertus , 
leurs vices même ... 

Les chétives, hordes Arabes d*aujourd'hui 
pomroieiu- elles fe perfuadcr que Mahomet, 
en enflammant leur» ancêtres du fanatifine de 
là religion , les conduifit à ta conquête d'unie 
grande ^partie du monde, & quefes fucceJTcur* 
les élevèrent un inftant au rang d'un des peu- 
ples les plus éclairés & les plus diâingués.dana 
l'hilloirc des hommes? 

Reconnoîtroil - on) dans les IPortugais 8c 
dans les "Erpagnols du dix - huitième liècle , 
les dcfcendans des conquérant des deux In- 
des?. .. 

Tous cps grands caraflères, imprimés un 
înllant atix difl'érens peuples, tiennent donc à 
des circonftançes locales ..." 

Mais, on rie faùfoit rien en conclure pouf 
l'ancienneté du genre humain. Car, tandis que 
les Grecs s'élevoient à une fî grande hauteur , 
leurs voifins croupiflbient dans la fartge de 
tous iesviccs & de l'ignorance la plus barbare. 
Les Germains, les Gaulois, les habitans de 
la Grande-Bretagne .... étoient aiifTi éloignée 
des Ëpaminondas, des Mîlttade, des ThénaiC- 
tocle , des Dérnolîhène , des Socrate , des Pla- 
ton ... . .qu'aujourd'hui un habitant d'Athènes 
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"OU de Sparte l'eft des Newton, des Sakeipeare ^ 
dès Corneille , de» Turenne .; . 

Dans quel ét»t d'ignorance rfétoîcnt pas les 
habitans de 1,'Aixiéiique Lors de riçyafion des 
Européens ? 

Les fociétés des habitans de la Nonvelle- 
Ztelande, & de toutes les terres auflrales , ^c 
font peut-être giière plus avancées que celles do 
certains finges de la côte d'Afrique. . 

Eh conclura-t-on que les Américains , les 
^élandoiSf les Papous . . . . . habitent la terre. 
. depuis moins de fiècles que les Grecs , les Egyp- 
tiens, lesAuglois, leiFrançois?... 

Ain{î , !'état où fe trouvent les différentes 
.fociétés d'homnies, ne peut rien, faire préju- 
' ger fur l'ancienneté de ^'origine du genre hu- 
main ... 

Nous n'avons aucun fait géologique qiâ 
prouve précifément que l'homme ell aufTï an- 
- cien que les autres animaux ; car on n'a en- 
core trouvé. -jurqu'îcî, aucune partie de fon 
corps parmi les os foiTiles-Mais il n'y a aucune 
raifon pour .regarder fa formation poflérieure à 
celle des autres êtres ofgaiiifés. ■ , " 

- Cependant on a trouvé , dans les cafrières 
de Montmartre , à plus de 60 pieds de profon- 
, deur, du fer qui paroît avoir été travaillé paB 
l'arc Ce fer paroît devoir être fort ancien- 
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Or , tout prouve que l'origine' des autre* 
animaux date de tems très-recijlés , puîfqu'oji 
en trouve les dépouilles dans, des couches de 
la terre dt la plus haute "antiquité. 

Si on pouvoir , dans cette matière , cîtei 
des traditions, elles coilfirmeroient ce que je 
dis. , . . 

(( Leshabîtans des montagnes du Thibet , la 
i) plus haute contrée de l'Afie, fe difent iffu» 
» d'une race de finges aborïgèney^ auxquels 
M d'ailleurs ils portent qiielqùe reffcmblance «- 
{ Pâllas , Oiiferv. fur les montagnes, p. 33.) 
, Aucun fait confiant ne me paroit doiic prou- 
Ver-i'exiftence de cette cauftrophè générale 
dont parjant CCS phyficicns. 

Nous avons vu, à U vérité-, qu'il -y a eu 
plufieurs cataftrophes .particulières , qyi ont 
aiFeâé différente^ contrées de U terre. Maie on 
ne fauigit regarder ces évcnemens que comme 
très-circonfcrits : & on ne pourroit nullement 
les étendre à la totalité de ta furfactf dP globe. 
Ne convient - on pas que les eaux des mers 
continuent à fe retirer? Pourquoi leur fup- 
.. polèr des retraites b'rufques &: précipitées , 
plutôt que des retraites lentes & fuccefTivcs 't 

Je penfç donc que le globe terréflre ell 
arrivç à l'état où nousie voyons, par des opé- 
rations lentes & continuées pendant un nom- 
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brc de ficcfes que nous ne pouvoni foup- 
çonner. Mais les mêmes caufes, cotitintiant 
d'?gir, lui feront éprouver, dans la fuite des 
tems , de nouvelles révolutions. 

Cependant il f<y«it pollible que , parmi Ie« 
fentes qu*ont produit les retraites opérées à la 
furface du globe pjar le 'refroidiflement de fa 
furface , il y en' eût eu quelques-unes d'alTez 
confidérables pour abforber fub;tement une 
grande quantité d^eau, & produire un abaiffe- 
ment prompt. Mais il ne fufîlt pas de dire que 
cela tïfl pollîble ; il faudroit encore avoir quel- 
ques probabilités que cela a été. ^ 



DE r'ÊTAT FUTUR DE LA TERRE. 

§. CCCLXXI. Les eaux des mers conti- 
nueront-elles à diminuer ? 

C'efl ce que paroîtroit dire l'analogie ; car 
rien n'indique quêta caufe quelconque, quî a 
produit un fi grand abailTcment dans les eaux , 
ccfle d'agir. On peut donc regarder f^mitje 
vraifemblable que ces eaux continueront î 
diminuer de plus en plus, fans que noiwpuîf- 
lions prévoir où s'arrêtera cet abailTemenf-Noua 
n'avons ni ne pouvons avoir ^aucunes donnéei 
i cet égard. 
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Difparoîtîont- elles entièrement de deflusU 
, fiirface du globe ? , 

Le baffin des mers fera-t-îl réduit à ;Gccilé, 
ou à-peu-près à fîccité? 

' Dans cette hypoihèfe , les fonpines tariroîent 
bientiit; il n'y auroît plus de rivières , plus de 
fleuves; 

La végétation ceÛeroit , puifqu'èlle ne peut 
«entretenir que par le moyen de Teau. 

Lesanimalix périroJerit,n'ayanipiusde Végé- 
taux pour les nourrir, & Teaii leur étant à eux- 
mêmes abfolument néceffaire. " 

L'étîU de la lune pourroit - il donner de la 
force à ces analogies ? , 

D'après tmites- les obfervations aftronomi- 
ques , confirmées par les plus récentes , que 
■ vient de faire Scroéder , il paroît qu'il y a peu 
d'ean à la furface de. cette planète. Les mon- 
tagnes y font très-élevées , & par conféquerît 
les vallées très-profondes. Quelques - unes de 
ces montagnes ont, fùivàht Herfchelj jufqu'à 
4,600 toifes d'élévition , tandis que la mon- 
tagne la plus haute de la terre . n*a que 5200 
toifes. Mais quelques-unes de nos mers ont 
peut-être une lîtfue de profondeur. Si elles 
étoient en panie deflcchées, Chimboraco pour- 
voit donc fe trouver avoîi; plus de cinq milte 
toifes de hauteur. Ainli ^ eii fuppoiànt que 
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nos^mers fe deffûchalTeiit comme celles de U 
lune , nos montagnes pourroient ■être aulli 
«levées que les fiennes , & même davantage. 

Mais-, dans l'hypothèfe du dcflëchement 
de nos mers, qu'arrîveroit-il à notre globe? 
■ Il paroît que la lune , dont les mers fem- 
blent à t peu - près deflechées , a éprouvé de 
grands incendies. Car Schroéder a cru recon- 
naître que U plupart de fes monugnés font 
volcaniques-. L'analogie nous permet - e[Ie de 
croire que la même chofe ' arriveroit à la 
terre ? 

Nou» avons déjà vu qu'on né peut fuppofer 
de grands incendies fur la terre, que ^e deux 
manières. 

Ou enfuppofant l'approche d'une comète 
tcèj - échauffée , comme celle de 1689; &, 
, quoique la chpfe ne foït paiimpoflîble, nom 
n'avons auCun fait qui nous dife que cela fera i 
&. même tes proljabilités font contraires à cette 
hypothcfe (§.CCCLX). 

Ou l'inflammation (pontariée d'un grand 
nombre de pyrites , de bitumes, de bois foRîles... 
Or, quoique les Ibbftances combuAibles foïent 
aflez abondantes, à la furface du. globe & dam 
fcs premières cpuches , il n'y en a pas affce 
pour Caufer un incendie général. Et-fl'aiUeurs., 
nous avons kii obfcii'cr que lei bâumet brû* 
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lent tranquillement, lorfqu'il ne tombe poîiiC 
dVau dant les foyers de T^ncendie : & , 
dans L'hypothèfe dont nous parlons , it n'y 
auroït prefque point d'eau à la furface de la 
terre. Ainfî , même en Aippo/ant dans les cou- 
che» intérieure) beaucoup de pyrites & de 
bitumes enflammés, leur combuilion-feroit 
tranquille , & ne iè manifeiîeroit pas au- 
dehors. 

Nous n'ayons donc aucun fait qui puiffe bous 
faire foupçonner que , dans l'hypothèfe du deT- 
féchemcnt dcsmers,lafurface delaterrepuîfle 
éprouver un grand incendie. 

Mais en lïippofant les eaux enfouies dang 
le fein du globe , n'en pourront - elles pas 
forrir , ■& reparoitre à la furface de la terre 'i 

Nous ne connoiflbns que deux moyens qui 
puiflTeht produire cet effet. 

Le premier feroit l'accélération du mouve- 
ment diurne de' la terre, qui, en augmentant 
la force centrifuge fous l'équi^teur , pouirplt 
ramener ces eaux intérieures à là furfaôe. Mais 
nous avons vu que ,'ruiv'ant toutes les théories 
agronomiques admifes dans ce momerit , le 
mouvement diurne de la terre ne peut éprou- 
ver que de très -petites variations, abfolu- 
ment incapables de produire l'eiTet dont U 
s'agit. . 
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Le lècond moyen, qui pourroit faire rcpa- 
roînre les eaux intérieures , feroit une çaufe , 
quelconque qui éehauiFeroit beaucoup le globe, 
Ôc réduiroit ces eaux en vapeurs. ' Or , nous 
venons de voir qu'iln'y auroit qiiè l'approche 
d'une comète-, ou l'inflammation ^ontanée 
d'une grande quantité de pyrites , de bitumes... 
qui poutroient ainfi échauffer le globe : & les 
analogies ne nous autorifént point à dire que 
cela ffera. 
'-§. CCCLXXILDanstoutcequejevieris 
de dire, je n'entends pas exclure l'aflion 
[ d'agens plus généraux. Car ptufieurs autres 
caufca ont influé (vT lés mouvemens de notre 
globe & y inRùent journellemeni. Elles yont 
produit & produiront à la fnte des ficelé* 
des changemens 'très-confidérables. 

i". La première de ces caufe»cfl le tranf- . 
port de la mafle du foleil. Un grand nombre 
d'étoiles changent de pofition, & ont des mou- 
vemens vers diffërens points du ciel. Halley , 
en comparant U pofiiion d^ étoiles , telle 
qu'elle fe irouvie rapportée dans l'almageftc de 
Ptoléniée , reconnut que plufieurs ne fe trou- 
voient plus à la même place. Tous les aflro- 
nomes tint cônrtaté l'obferv.ation de Haltey, & 
il efl bien démontré aâuellement qu'un grand 
nombre d'éioilej ont un mouvement propre. 
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Arâunis, particulièrement, z un mouvemenl 
de So,oooy300 de lieuçs 'environ par an. 

L'analogie poite donc à conclure que notre 
foLeit doit avoir un mouveoient femblàble. AuOi 
ce mouvement eA-il ;tdmis' aujourd'hui pai 
' tous les aflronomes. HecTchel croit que le 
point vers lequel fe dirige ce mouvement, î 
260 degré» d'afcenfion droite, & fe- trouve 
vers la cohftellation d'Hercule. 

S**. Des comètes paflant à une certaine dîT- 
tance ' de la tene, ou des autres pianèiet^ 
auroient pu en déranger la marche. Dès-lors, 
leur aâion mutuelle les unes fur les autres ne 
feroit plus la même i ce qui auroit prodûifdes 
phénomènes nouveaux far la furface du globe, 
& en pourra produire également dam la fuite 
des iiècles. 

3". ïl n*ell pas impodible qu'une comète 
palTant à uâc certaine diflance de la terre, k 
queue n'eût atteint notre atmofphèrc,.& y 
eût verfé de l'eau , comme l'a cru Whifion, 
quoique ce ne foit pas probable. 

Il fe pourroit encore que la plus grande 
partie des eaux qui font à la furface de la 
terre , eulTent été réduises en vapeurs par une 
comète , à fon retour du périhélie , qui, comme 
celle de 1680, avoit acquis, en paflimt prèf 
du foleil,, une chaleur conûdérable. Car noui 
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ittVôns vu que , quoiqu'il ne foit pas probable 
que ces effets foîent artivcs , ni arrivent pat 
la fuire, ils ne ront.^ependan:. pas impôt- 
liibles. ' V 

4^. Je n'ai point parlé dé l'aflion qu'ont dû 
exercer fur le globe & qu'exercent journelle- 
ment les grands fluides de l'univers , celui de la 
lumière , celui de la chaleur , le fluide élec- 
trique , le fluide magnétique ...... nou» 

n'avons point de données à cet égard. Néan- 
moins il eft vraifemblable qu'ils ont une in- 
fluence fur les phénomènes terreftrcs. 

Newton dit que la force magnétique de la 
terre peut agir fur la lune. 

Far conféquent, la force magnétique de la 
huie y en liippofant qu'elle en ait une , pour- 
roit agir fur la terre. 

Il paroît que ces fluides doivent au moins 
augmenter la mafîc du globe , parce qu'ils fe 
combinent fans cefîe pour former des terres , 
des fels , Se des fubllances métalliques & fa- 
lines (§. CGC L XIX) dans les végétaux,, 
dans les animaux , & que les débris de ceux- 
ci s'accumulent d'une quantité conlîdérable , 
cdmme nous le voyons par les bitumes , les 
pierres calcaires , les. gypfeufes ... 
• Ces grands fluides peuvent encore pro- 
pice tm ralientiATement quelconque dans le 
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mouvement de la terre, & ceux des autres corp« 
céleflei , en leur, oppofant mie réfiRancc qui , 
■ «juelque petite qu'elle foit , ne peut être nulle , 
& dqit produire des eJets u-ès- fenfibles à la. 
fuite des fiècles. ■ KewtOiT lui-même a oit : 
■ Une tçlie réfiflanc* de ce .fluide (cthéré), 
* cauferoit à peine un^ altération fenfiblc dans 
». le mouvement de» planète» en dix mîUe 
» ans ». Optiq. queflion XXII. Tous le* 
au^rei géoaiètres, tels que d'Alembert, Eu- 

ler, BoiTut ont la même opinion, 

& reconnoiflent que la matière . ëthérée , le 
fluide lumineux ..... qui rempliflent les 
efpaces où font les corps célefles, en doivent 
tafientir les mouvemens d'une quantité très- 
petite à la vérité, maïs qui, à la fuite des 
£ccles, devient confidérable. 

j**. Le foleil, les étoiles paroiflent perdre 
de leurs mafles, tandis que celles des planè- 
tes , & par conféquent de la terre , paroiiTent 
augmenter. 

. Newton prétend que des vapeurs (i) peu- 
yent s'élever des folçils, des étoiles & des 

(i) VapOTts amim qui ixfok & Jîellis fixis , fi- 
eauàïs conutanim orlumur', hicid^rt pojfunt ytr 
gravitaiem fuam. in atmofph<eram planttaram , & 
i^i condenfuTi , Sr converti in aquam, & jfjnritus 
humidos , & fuè:}nde per cahrem ientum in f aies ^ 
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queue; des comètes ; que ces vapeurs peu- 
vent tomber dans les atmofphères des pla- 
nètes, 's*y cDndenfer, & par éonfçquent en 
auginenteE. ia mafle. 

D'où il; s'eDfuit encore que d'un autre côté , 
la mafle des fbleiis Se. des comètes doit di~ 
minuefi 

. Cette idée de Newton ne paroît guère 
pouvoir être co'mbattue relativement aux co- 
mètes. Car il n'eft pas poflible que celles qui 
ont des queues très - allongées , ne perdent 
beaucoup dans leur trajet rapide à travers i'et- 
pace , fur-^)ut après, leur périhélie. 

Quant aux foleils, les obfervations qu'on 
a bites fui lé nôtre, donnent un poids con- 
fidérable à la conjedure de ce grand géo- 
mètre. 

Flamfiéed, en 1673, trouva le diamètre 
du foleil 51' 40". 

CafÏÏni, en i68o^4e fupppfoit également 
de 31' 40". 

Les allrontimcs , 'en 17510 , ne trouvèrent 
le. diamètre du foleîl que de ji' 30*. 



& fuîphÙTa , & tinSuras , & lîmam , ô lutum , & 
argilam, & arenam , & lapides , & coralla , & fuh- 
fiantias alias ternfins paulatim migrart. PhiloC 
□atiu. ptinc toiD. ni, part. II, piopV XLU. 
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Et mêRie Short ne 1*% trouvé que de 5I 

Il s'enfuivroit que , dans l'efpace d'un fîècle , 
le diimctre de cet allre , fuppofé en 1 680 , 
eue de îi'40", oUde 1900*, •& n'étant plus 
' auiourd'hui que de 31' 30'', ou de 1850", 
aurait diitjiiiuéde 10", ùa y~, ou d'un ijo". 

Par cohféquem, en (ùppofaiip, d'après le» 
connoiiraiices de fa parallaxe les plus exaétex 
qu'on ait , que fon dimictriï foit îiT459lieue* 
fa dimiinilion fcroît la 7—^* = 168 r lieues, 
ce qui feroit une -quantité prodigicufe en un 
fiècle. 

Je fais bien que les àflronomes fuppofeni 
que la grande lumière du foleil a pu caufer 
des erreurs dans les obfervations. Néanmoins * 
tous les obfervateurs trouvent une diminution 
conflante dans la mafTe du foleil depuis un 
fiècle. Il feroitTurpreriaiit^que l'erreur fe trouvât 
toute ^n moins. ' 

-Or, fi d'un côté les mafies des folèils &' 
des comètes diminuent; 

Et que d'un autre côte les mafles des pla- 
nètes augmentent ; 

Des- lors , teurs adions réciproques, leurs 
atiradions mutuelles , doivent varier & produire 
dci variations dans leurs mouvemois relpec'- 
tif». 

■ .. . -Ces 
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.Ces qtiantités, qukqùe petites qu*elles pa- 
roiflent^ou qu'on les fuppofe pour un nombre 
d'années proportionné à notre coune exiftence, 
s'accumulent dans la fuite des fïècles, & pro- 
duifent des effets confidérables , comme nous 
le voyons, par U précelfion des équinoxcs, U 
diminution de l'obliquité de l'ëcliptique , ta 
longueur de notre année . . . 

Le tems eÛ tout pour nous, k xlea poiit la natuie. 
Cette vérité ne doit jamais être oubliée pat 
le philofophe qui confidère les grandes opé- 
rations de la nature. 

rajouterai, en dernier lieu , que quoique la 
théorie des aflions ou attradions qu'exercent 
entr'cux les difiërens corps célefles,- aij; été. 
pouflee a. un grand degré de perfcflion par 
les célèbres géomètres qui s'en font occupés 
dans CCS derniers tcms , fur-tout relativement 
à ce qui concerne la terre, peut-être leur eft- 
il encore échappé , comme à leurs prédécef- ' 
{eura , quelques données qui îndiqueroîent def 
variations dans les mouvemena célefles, 1er- 
quelles les aftronomes expriment fous le nom 

Toutes ces données ne permettent pas de 
douter que les mouvCmeiis de la terre n'aient 
éprouvé de grande* vaiiationj dans la fuite dei 
Tomt m. Y 



..jb, Google 



53S T n i « > x 

fièclej , Se qu'elles n'ea doivent éprouver ê» 
femblables à l'avenir. 

Or , ces variations dans les mouvement ds 
notre globe, (avoir, le diurne, Tânnuel, fîn- 
dinaifon de fbn axe relativement' au pUn de 
fon orbite , & fes autres élëmcns ont infltré fur 
. les phénomènes qui fe font pafl'és à fa rtir&ce 
& dans fon intérieur. Ils y influeront ég^e- 
mènt dans la fuite des Cècles. 

Ce lèra à nos neveux , auxqueU nous laiF- 
ferons des faits bien rus , & des obfervationj 
plus exaâes que celles qui nous ont été tianf- 
.mifes, à déterminer les efièts de. toutes cei 
caufes &' à en calculer les équations. 

En attendant, difons avec les Stoïciens, 
ftiivarit l'expreflîon de Sénèque : 

tt Tout àana ht nature porte en foi Ton 
» principe de vie , & fon printipe de def- 
» .trudion ». \ 

Ovide a exprimé la mêmepenfée d'une autrt 
manière. 

Nikil tquidetn durare dla fuh imagine eaà» 

Crtdiderim. 

Lucrèce exprime la même idée des Epica* 
riens, lib. F, 

^MuUafque per annés 
Sujitntata ruet moles , & machina mundi. 
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Oa doit condiue , par analogie , , que lei 
foleits , iei comètes , les planètes , èc par con-i 
ftquent la terre. Ont également' en eux un 
principe de d^mâîon ;- car on ne fauroit 
foutcnir qu'ili cint toujours été», St feront 
toajours ce qu'ils font dans le moment 
■ actuel. - ' 

Cette analogie acquerroit une bien plut 
grande force, G on. fuppofoît que tei altre« 
& la terre font des corps animés , des efpèces 
particulières d*animaux qui fe décompoferoieni 
paf conféquent , comme les animaux que noua 

connoinbns , ]*ai fait voir dans au 

Fhilofophie naturtlîe jiifqu'à quel degré ceu« 
andogie peift être fondée. 

Mais abandonnons toutes ces analogieir. 
Contentons - nous d'entrevoir les caules des 
phéûomènes exîflans , & avouons le peu de 
moyens qui font en notre pouvoir pour lit» 
dans le paifé, & pénétrer dans Tavenir. 
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DES DIFFÉRENS SYSTÉ MES. 
. SUR LA THÉORIE DE LA TERRE. 

■ %. C'CCLXXIII. Nous ayons décrit juf- 
que» ià la nature des dtfiërentes fubflances 
minérales qui peuvent être roumifes à noce 
examen. Nous avons pénétré dans les carriè- 
res ; nous Tommes dcfcendus dans les hoDil- 
lièrcs; nous ayons fuivi les filons métalliques; 
nous avons rapporté les analyfes des ditferens 
minéraux qui s'y rencontrent y & nous avons 
prouvé xombien eft imparfaite la plus grande 
partie de ces analyfes, particulièrement cellei 
des pierres quarizeufes , des gemmes , des 
fcKorls , des pierres magnéfiennes & des pierres 
trgileufes. Nous avons expofé ce qui , d'après 

LES CONNOISSAh'CES ACTUELLES , nOUS 2 palU 

le plus vraifembiable fur tes eaux, tes ab, 
le fluide lumineux, le fluide magnétique, U 
matière de l'aurore boréale, celle de la cha- 
leur, & les différens fluides que la nature em* 
ploie dans les produâions minérales. 

Mais ces notions , quelqù'écendues qu'elles 
foient, font peut-être encore infuffifantes poui 
nous donner une véritablo folution de toui*s 
les difficultés que préfente la théorie de U 
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Tetre. Nous n'avons pas encore parcouru toute 
fa furfacie ; & que font les profondeurs où 
nous avons pénétre relativement à fa maffe? 

Quand on conlîdère combien, de feits nou^ 
veaux ont été apperçu» depuis un demi-fiède; 
combien ces faits ont change lesidées^ qui alort 
paroilToient les plus probables , (àuroit- on 
être trop circonfpeâ pour tiret de ceux que 
nous connoiflbns aujourd'hui, des cpnfé(]uen- 
ces , quelque fondées qu'elles paroiflent ? 

La plupart des philofophes qui avoient traité 
cette queftion avant ces derniers tems , accbt- 
doient beaucoup trop à l'imagination. Les ob- 
fervationa leur manquoîent. Ils avoient peu 
de faits , & qui étoient le plus lôuveht in- 
exads. Il n'ejl donc pas furprenam qu'es men» 
propofé des fyllèmcs qui dévoient dtfparoître 
devant des obfervations plus exaâes , des fait» 
mieux vus. ■ 

Deux grandes opînîoiw avoient panagé , fa* 
cette matière , les anciens fages de l'Orient 8e 
ceux de l'Egypte." Les uns croyoient que fa 
terre avoit été primitivement fovfiiiife à l'àâion 
des eaux , & les autre» à celle du feu. 

Mais tous s'accordaient à reconnoître . quç 
les eaux avoient, à une période quelconque,, 
couvert la furface du globe. 

Anaxarque de Lampfaque rçconnoiffoit que- 
. Y 3, 
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les montagnes àe fon pajis avoîenc été (m 
les eaux. 

Ariftote , Eratôflhène , Straton , Plutarque, 
profefsèrent hautement la même dodrine. 

Bernard de Palilfi la renouvela en ijoo,Sc 
depuis ce lems, perfonnc ne l'a révpquéeea 
doine. 

Mais, comment les eaux ont-elles couvert 
les plut hautes montagnes , & fe trouveni-elle! 
aujourd'hui fî abailTéea? 

Comment les montagnes & les vallées ont- 
elles été formées dans le fein des eaux ? Cell 
fur quoi tes opinions roni extrêmement ^- 
tagées. 

"^ Bfci exporé ce qui ui'a paru le plus probable 
i cet égard. 

Mais le tcdeur fera peut-être bien aife de 
voir lea manières dîverfes dont les plus htxi 
finies ont conlidéré ces objets. Ayant la nuffe 
des faits préfente à l'eiprit , il pourra mieuï 
apprécier chaque opinion j d'après fes proprfl 
lumières ^ il adoptera cellc*qui lui pàoîm ■ 
donner l'expUcation la plus fatisfeifante del 
dtfierens phénomènes. 

On fuppofe dans la plupart de- ces lufo- 
thcfcs, que, primitivement, la furfacedu^obe 
étoh à-peu-prèi plant, ou au moiiu que 1^ 
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inégalité! qu'elle pouvoit avoir y étoient pea 
coniîdérables, 

Lei un^ dirent que cette furface, à-peuf rix* 
plane , a été fiUonnée par de grands conrani , 
& que les vallées ont été .creufées par cei 
courans. 

D'autres penfcnt que les vallées ont été for- 
mées par des af^fTeniens , Se ili en appor- 
tent pour preuves l'hoinogénéîté des couches 
Se des fubUances qui compofent les deux 
bords de ces vallées. 

De troifîimcs foutiennent que les monta- 
gnes ont été foulevécs par une fonce inté- 
rieure quelconque, & que ce foulèvement a 
donné .naifîance aux vallées. 

D'autres veulent que ce foient les merf 

elle«-mênies,t]ui aient été fonlevéespar d'im- 

, menfes marées , & qu'elles aient dépofé , dan» 

CCS grands mouvcmens , les différentes fubf- 

lances qui forment les montagnes. 

Sniîh, quelques Ikvans ont reconnu quête* 
montagnes Se les vallées ont été formées danf 
le fein des eaux : mais iis ont différé fur l'ex- 
plication qu'ils en ont donnée. 

Nous allons examiner chaame de- ce» opi- 
.nions , & rapporter les faits principaux fur ief- 
queU ietirs auteur» s'appuient. . 

' ■ •■ ïi 
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LES- VALLÉES ONT'ELlèS" ÉTÉ CREUSÉES.. 
PAE LES EAUX ! ■ 

Çuodque /ait campui, valUm dccurfuj aquanirn 
Fedt ... 6 mont tft du-Sus in a:q)tor. Ovîtï. 

/ .§. CCCLXXIV. Cette opinion a fan* 
doute été un« des premières qui fe foit pré-* 
Tentée à ceux qui ont réfléchi Tur la formar 
tion des vallée^. On voit toutes les eaux qiii. 
defcendent des montagnes ,' en creufer les 
gorges î il étoit naturel qu'on crût au 'premirac 
abord que la totalité des vallées avoit été 
escavée par la même caufe. Mais un examen 
plus approfondi fit. bientôt appercevoir que 
c'étoit trop accorder à uhe aâion doni les 
effets étoJcnt très-limités. ■_ 

' Néanmoins, ce TenUment des ancierfs a 
été foutenu dans ces derniers tems, par des 
favans très-diflingucs.'Woodward, Bourguéï, 
6c un graud nombre d'autres , ont penfê que 
ia prefquc- totalité des valléei avait pu être 
creufée par les eaux coulantes. Bourguet a'ap- 
puyoit principalement fur la régularité des 
angles que préfentent les bords des vallée», 
ïl prétendoit que dans toutes les anfraftuo- 
fîtés qu'elles faifoient, les angles de leurs par- 
ties faillatites Se rentrantes étoient toujoufi 
égaux i c'ell-à-dire, que l'angle failknt d'ua 
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côté cofrefpondoit à un angle oppofé ren- 
trant, qui étoù fgaL au premier. Il en a tiré la 
conféquence, que ces vallées avaient été creu- 
fées par les eaux. Les grands courana qui 
exiftent dans les mers ont pu, dit-il, en fil- 
lonnerle fond, de y creufet des vallées dont 
les angles font égaux aux rentrans. Voici la 
manière dont eft rendue fa penfée par l'auteur 
qui a rédige cette partie de fon fyftême. 

« On s'eA apperçu depuii long - tems que 
» les chaînes des plus hautes, niontagnes aU 
»■ loîent d'occidem en orienl; enfuite,ron a 
» vu qu'il y en avojt de fort confidérables qai 
n tournoient du nord au fud. Mais, perfonne 
» n'avoit découvert , avant l'auteur de ce mé- 
» moire, la furprenante régularité de la flruc- , 
» ture de ces grandes malTes. Il a trouvé, 
» après avoir pafic tieme fois les Alpes ea 
M quatOBze endroits dilTcrens , deux, fois l'Ap- ■ 
» penin , & fait pluleurs tours dans les eti- 
« vjron? de ces montagnes , $c dans' le Jiura', 
» que toutes lesvnontagncs font formées dan* 
jw leurs contours à-peu-prcs comme les ouvra- 
» ges de fortifications. Lorfque le corps d'une 
-M montagne va d'occident eu orient, elle 
y* forme des avances, qui regardent autant qu'il 
» ipfl .polTibte Je nord & le midi ; c'eft-à- dire , 
d» que'qu4nd la longueur de la montagne forma 
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9 une ligne parallèle à l'équateur , fei angln 
» font parallèles m méridien; & lorfque fa 
» longueur forme une ligne parallèle au mé- 
» ridien , fes angles font parallèles à IVqiu- 
» têur. Cette régularité adnùrable'eft fi fenfible 
» dans les valtons , qu'il femble qu'on y mat- 
. » ch« dans un chemin couvert fort régtili«. 
» Car fi , par exempte , l'on voyage dam ub 
» vallon du nord au fud , on remarque que b 
I» montagne qui eil à droite, forme des^Van' 
» ces , ou des angles qui regardent Korient, 
» & ceux de- la montagne du côté gauche 
» regardent l*occideni, de forte, néanmoini, 
s que les' angles (âîllans de chaque cplé ré- 
» pondent réciproquement aux anglci ren- 
» irans, qui leur font toujours altemativeinent 
# oppoféi. Au contraire , fi le vallon va <foc- 
>> cident eu orient,, les angles de la mon- 
» tagne qui eft à gauche , répondent an 
» midi, & ceux de la droite répondent ffl 
-» nord. Les aoglçs que les, montagne» for- 
I» ment dans' les grandes vallées , font moini 
» aigus, parce que la pente eft moins -npàct 
f & qu'ils font plus ou moins éloigné* 1« 
« uns des auifes. Dans les plaines 'ils ne roni 
» fenfîbies que dans le cours des rivièrfcuiii' 
» en occupent ordinairement le milieu.Leiirt 
» coudes luiurels répondent aux avoDce* 1^ 
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1» plu3- marquées, /ya aux angles les plus 
ïi avances des montagnes , auxquels le ter- 
s rein où les rivières coulen;;, va aboutir. 
» Cette conflruâion qui eft commune au lit 
u de la mei: , à celui- des lacs, des fleuves & 
w aux vallons , elt tellement vraie , que l'au- 
» teur.ofe en appeler aux yeux de*tous les 
» hoinmes. 

» Il efl étonnant q.ue l'on n*ait pas apperçu 
» une chofc aufÏÏ vifible. Cependant elle efl 
» la clef principale tic la ihiorie de la terre. 
• Elle eft comme le mot d'une éaigmt qui 
n £ait juger du plus ou^ moins de juilefle deS' 
» explications qu'on a voulu donner, & ren- 
» verlè toutes les hypothèfes inventées jnf- 
» qu'ici pour cet effet , fans déroger en rien 
» à. la capacité de leurs auteurs. Si leifavans,, 
» dont on a parlé ci-dcfius, avoîent eu oc- 
,» caCion de découvrir la ' véritable fhuâure 
»> des montagnes , & qu'Us euffent fait attetf- 
» tion à U connexion des unes avec les autres , 
n & s'ils avoient obfervé encore un phéno- 
Irmène capital dans cette 'recherché , que 
« l'auteur croît avoir vu le premier , depuis 
» environ quinze ans, c'eft que tous les co- 
') quillages qu*6n trouve dans les hancs de» 
» montagnes & dans le* couchés de la terre , 
» font toii)om:s leoiplii, fans «xç^plion, delà 
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a matière même des banca 8c des coucltet 
y> où ils font renfermés : fi ces fayana hommet 
» avoient confidéré cc« phénomènes comme 
» iifauï, ils n'wroient jamais eu recours à de» 
» inondations partioUières , à des ouragans^ 
» ou à des tremblemtns de terre épouvanta- 
» blés, à des répandues ou alluvions de dix 
» mille, trente mille ans, à des comètes, à 
» des périclofes^ oii. circulations perpétuelles , 
» parce que leur grande pénétration leur au- 
' » roit fait voir d'abord que ces belles inven- 
» lions ne fauroicpt s'accorder d'aucune ma- 
» nière avec les phénomènes qu'on vient 
» d'indiquer, fans parler des autres qui ne s'y 
» accordent pas mieux '). Lettres philofophi- 
fues , par Bourguet , page i,8i. 

Observations. 

On trouve dans ce paffage prcfque tous iej 
argumens fur lesquels on s'appuie pour fou- 
tenir l'excavation des vallées par les eaux. Mai» 
il me fembte qu'Ua ne font point conclûans , 
& qu'on peut y oppofer des taifons très-fatisfai- 
iàntes. 

On fuppofe que les courans , quels qu'il» 
foient, ont eu aflez de force pour creufer 
les vallées. Mais nous avons vu que cette 
force des''couian3 a été beaucoup exagérée 
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( 5. CCLXXXVII) , & qu'ils ne fauroîeiM 
pïoduire les effets qu'on leur attribue ici : car- 
ou ces couraiis font ceux des mers, ou ceux 
des lacs , ou ceux des rivières. 

Les courans de» mers- ont peu de force, 
au moins à une cenaine profondeur. Ils ne 
font violens que dans le cas des vallées préexis- 
tantes, comme dans des détroits ^ entre dcf . 
îles, hors de l*eau , ou fous l'eau. 

On en doit dire autant de ceux des lacs. Ces 
courans n'ont donc pu produire les grande» 
vallées. 

Quant aux fleuves , on ne peut les fuppofer 
qu^autant qu'il y a déjà des pentes & des valléec 
prcexiflantes. Ils n'en font donc point la caulè 
première. 

Mais je vais plus loin , & je dis que Bour- 
gnet a donné trop d'étendue aux faits qu'il a 
oblèrvés. 

Dans les plaines formées par de grands atté- 
rifîemens , Se où coulent des fleuves confidé- 
rables, il eft vrai que leurs bords prcfentait 
affez fouvent cette régularité des angles fail- 
lans 6c rentrans, parce que les fleuves quï 
ont formé une partie de ces attériffemens le« 
put jetés fur leurs rives d'une raanicrç à-peu- 
piès uniforme. Par conféquent , les anglet 
rentrans s'y trouvent affez généralement égau:^ 
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auxanglM fàiliaiu, qui leur font oppofés. J'en 
pourrai apporter pluCeurs exemples , fi le lec- 
teur n'avoit dé}à fait luî-mêine plufîeurs fois la 
même obfervation. 

. Mais dans 'les montagnes primitives, les 
bords des vallées n'offrent plus cette réguia- 
rité des angles rentrons & faillaiis. Les vallées 
s'y croifent en toutes fortes de direflions. Il • 
y a toujours, -à la vérité, une vallée princi- 
pale , à laquelle fe rendent les eaux. Mais un 
fi grand nambre d'atitres vallées aboutiflent 
à celle-ci , qu'on ne fauroit dire qu'il y a des 
asgles rentrans égaux aux faiUans' ; car à l'en- 
droit oùdevroît êtreun de ces angles, fe trouve 
une nouvelle vallée. C*eft un fait qui fera vé- 
rifié par tout obfervateur exafl qui voyagera 
dans les montagnei, même dans les Alpes & 
le Jura , dont parle Bourguet. Ceft ce que j'ai 
vu dans toutes ces grandes monugnes. 

Saulfure , qui coimoît fi bien les Alpes , a 
fan l«s mêmes obfervatibns en plufieurs occa- 
fiona. 

Pallas a vu la mçme chofe dans les monta- 
gnes de la Sibérie, & dans les Altaïs. n Ce n'eft 
» point dans ces pays élevés' qu'il faut chcr- 
» cher des pteuvcs de raffcrtion du philofophe 
» Bourguet , j:enouveléc par Buffon , fur les 
» angles coriefpondans des montagnes , qui 
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» d'aiUeurs foiiiïre biea des excepùoni daiu 
» les chaînes granitiques , & même fouvent dans 
» les mbntagnes des ordres fecondaires ». ( O^jC 
fur les montagnes y p. 42. ) 

Je ne nierai cependant pas , qu'il puifle fc 
trouver , dans ces terreins , quelques vailéei 
dont le^ angles faillans foient égaux aux ren- 
trans ; mais ce ne feroîent que quelques ca* 
particuliers. 

Et quand même cette régularité d*an^e» 
jrentrans feroit fouvent égale aux laiilans , elle 
n'ctabliroil point encore l'opinion de Bour- 
guet , puifque ces angles auroient pu être une 
fuite des crifUllifations , foit régulières , (bit 
confufcs. 

La même chofç a lieu pour les vallées dcâ 
terreins fecondaires, Dans les hautes chaînes 
qui' accompagnent les terreins primitifs , iei 
vallées en font également multipliées , & fe 
crqifent en im grand nombre de diredions. 
On doit les confîdérer comme n'étant que le« 
vallées primitives , recouvenes de dépôts fecon- 
daires. 

Toutes les grandes vallées calcaires de» 

Alpes , du Jura , du Bugey . * . préfentent une 

compofition femblable à celle des tefreins pri- 

vDiitifs. Il y a également une vallée .principale 

Où fc rendent les eaux. Mais aux lîeox oCf 
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devroient être ces angles TaiHana ou rentraiu , 
fe trouveut de nouvelles vallées . . . 

Tous les faiu dcporent donc unanimement 
que les vallées priuiitives des terreins graniti- 
ques & des teneins fecondaires,n*ontpu être 
formées par les eaux courantes. 

La finidure même des vallées s'oppofe à la 
fûppofmotl qu'elles aient été creufées par des 
courans ; ca toute vallée , Ibit des terreins 
prioutifs , foit des terreins fecondaires , aboutit , 
■en dernier lieu , à une grande montagne , ou 
chaîne de nionfagncs , d'où elfe découle. Or , 
cette montagne aiiroil oppofé au courant un 
obUacle ïnfutmontable. 

Les plus grandes vallées defcCndent des 
centres principaux de montagnes que nous 
avons vu exîfler dans les divers continens. 
Ainfi , toutes les vallées , où coulent l'Oréno- 
que , l'Amazone , la Plata. .. . dçfcendent des 
hautes Cordillères. Le courant , qui les auroit 
creufées , auroit donc dû ouvrir ces montagnes 
jufques dans la mer du Sud. 

Les grandes vallées qui fortent des monta 
Altaïs, & où coulent de fi grands Ecuves vers 
tous les points de l'horizon ,tels que l'InduS y 
le Gange , le Hoaii , le Kiang , l'Amour » 

U Lena, rYéniSeï^ l'Ob n'ont pu être 

creuféej 
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Cteufées par des courans, qui auroîeni ouvert 
CCS vallées des deux côtés. 

La même chofe auroit eu lieu dans les Al- 
pes j' fî la vallée de Sion , où coule le Rhône , 
eût été creufée par un courant, pourquoi ce 
courant n'auEoit-il pas pénétré juTque dans les 
vallées où coulent le Rhin , le Danube , le 
PÔ? 

Ce n'eft pas tout : il y a des vallées qui font 
fermées de tout côté , & forment des efpèeef 
d'entçnnoirs. Toutes celles qui renferment de* 
lacs , telles que 1^ balTins de la CaTpienne y 

de l'Aral , du fiaïkal font de ce genre, 

Suppofbns ces lacs s'écouler p^i des conduitt 
fouierreliis , l'emplacement du lac , demeuré 
à fec , préfentcra une efpèce de vafle citerne 
très-profonde en pluGeurs endroits , qui fera 
une vallée fermée de tout côté. 

La vallée de Chamouni eft prefque dans ce 
cas. Elle eft bordée de tout côté par d'énormei 
chaînes de montagnes, qui ne laiflcnt qu'une 
iflue très-étroite pour l'écoulemenide fcs eaux 
par la rjvière d'Arve. 

Tous ces faits , & on pourroit en citer tmc 
multitude de femblables , prouvent qu'un grand 
nombre de vallées n'ont pu être crcufées pat 
des courans. Dès -lors, la caufc qui a formq 
ceiles-ci , a pu former les autres. 

Tome m. Z 
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Enfin, îl eft facile de démontrer qu'il eft 
impodible que la totalité dc« valléet ait été 
creufée par les eaux ; car que feroient devenus 
tous ces terreîns qu'elles auroient emportés? où 
les auroient-cltes déporés? 

Prenons pour exemple le fommet des monts 
. Apennins d'un côté, & ceux des montagnes 
de la Dalmatie de l'autre. Suppofons que le 
golfe Adriatique foit une vallée creufée par 
les eaux , je demande- dans quel endroit. les 
eaux auroient emporté tout ce terrein qui eft 
fuppofé avoir rempli cet eJpacfc ? 

Mais prenons les montagnes d'Amérique 
d'un côté, & de l'autre cel^, d'Afrique & 
d'Europe j & fuppofons que U^er Atlantique 
eût été creufée de cette manière, par confé- 
quent tout refpacc compris entre ces deux 
chaînes îmmenfes de montagnes auroit été 
excavé. Je dernande où auroit été tranfpor- 
tée" cette quantité énorme de terreins qui efl 
fuppofé avoir rempli ce vide qui éxifte aujour^- 
d'hui 'i 

On doit donc reconnoître que les grandes 
montagnes , & leurs vallées , n'ont pu être for- 
mées par les couTans. 

Jfe ne nie pas cependant que quelques-unes 
•Tie foicnt ducs à cette caufe. En parlant des 
falaiics , j'ai fait voir que des courans , foit 
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de» mers, foit des lacs , foit des fleuves, ont 
cxcavé des vallées déjà exiflantes , & coupé des 
montagnes: Mais tous ces effets ne font que 
locaux , & ne fauroient êtrtf regardés comme 
des caufes générales. 

Si on voit, par exemple, des petites vallée» 
bordée» des deux côtés par des couches abfo-. 
lument les mêmes , & cela s'obferve quel- 
quefois , on peut bien fuppofer que ce» vallée» 
ont été creufées par les eaux , qui ont emporté 
le» couches intermédiaire». Mai», encore une 
fois, ce'font dés effets locaux, qui ne peu- 
vent être nullement appliqués à la grande Ilruc- 
ture de la généralité des vallées. 

Enfin l'exiflence de» eaux courante» fup- 
pofe déjà de» vallée» préexiltante» , & par 
confcquent de» montagnes. 

Il n'y lurpit donc eu que l'agitation de» 
taux des mers qui auroit pu creufer & lîUonner 
la furface de la terre fuppofée plane. Mai» 
nous avons vu qoe la force de ces couran» 
ne feroit pas capable de produire d'auffi-grand» 
effets. 

DU SYSTÈME DE LAMANOW. 

Ç.GCCLXXV. Lamanon expliquoit d^une 
manière panicuUère, li formation de» vallée»; 
& comme cette explication renferme fa théorie 
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de la terre, je vais la r<^porter toute entière^ 
telle qu'il l*a expofce à la fuite de ton. mé- 
moire fur les os foUîles (i). 

« Les coquilles & autres animaux fofllles, 
» que nous trouvons dans l'intérieur des 
» terres , ne me paioiHcnt pas des produôions 
}} marines. Je ne crois pas non plus que les 
» courans des mers aient formé les vallées & 
» les plaines. Mon fyflême là-delTuâ efl formé 
» fur un grand nombre d'obfcrvattoru que 
» j*ai faites dans des voyages lithologiques 
» en France , en Angleterre , en SuilTe & en 
» Savoie. Je penfe que les rivières & autres 
» eaux courantes en fillonnant le globe de 
» mille façons difierentes, ont produit les 
» ' excavations & les attéri0emens que nous 
» voyons par-tout. Afin de prouver ce fait 
» d'une manière incontellable , ^'ai choili le 
» Vallais qui ait la plus grande vallée de U 
a Sutfle , & la Crau qui ell U plaine la plus 
» ciirieufe de la France. Je ferai voir que le 
» Vallais , ainlî que toute la vallée où coule le 
» Rhône , eft l'ouvrage de ce fleuve , & que la 
» vafle plaine de la Cïau doit fon origine à la 
» Dufance qûia changé fon cours depuis plus 
» de trois mille ans. Mille obfervatîons me 

(ij Jounul de Fbyfi^iie , 1780, Déccmb, , pag. 474. 
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»' prouvent encore que les vallées fous-ma- 
» rines ont été fonnées par les rivières avaïiE 
» l'exiftence -de l'Océan. Elles font aujour- 
» d'huî la caiife bien plus que l'effet des cou- 
» rans. Selon moi , de grands lacs , diflrîbués 
» par toute la terre , y ont dépofé les foflîles- 
j* que, nous y trouvons enfevtlis. Ces lacs 
» s'ouvranl peu-à-peu des paflàges, ont pro- 
» duït des inondations mémorables. Les anl- 
« maux aquatiques ont été mcles avec les 
» animaux terreflres , comme nous lé voyons 
M à Aix & ailleurs. Ces grands lacs , par leur 
M écoulement fucceffif & par leur réunion , 
V ont FORMÉ l'Océan. Ils ont laiffe par- 
» tout dei traces de leur exiftfence. Nous en 
» voyons encore quelques-unes dans l'intc- 
') rieur des terres qui fe réuniront un jour à la 
» grande inaSc des eaux. Les lacs nourrif- 
» foient des efpèces d'animaux qui ont péri 
» quand ils fc font écoulés. Delà, tant de co- 
» quillages, dont les analogues font perdus, 
» & qu'on trouve pétrifiés non-fculcment fur 
M nos montagnes, mats encore dans des île* ' 
» Se au- dejfus même des eaux des mets. Sî 
» la Méditerranée fc deflcchoit tom-à coup , ne 
» verrions-nous pas des coquillages & des 
» poilTons dont les analogues vivans feroîent 
» perdus? L'écoulement de 'pluficurs lacs de 
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» la Suifle & de la Savoie, pioduiroit le 
» même «fiel, n'y ayant prefque point de 
» grand, amas d'eau qui n'ait des animaux qui 
» lui foient propres ». 

Obsekvj^tiohs. 

Ce Qaturalifle a fàns^dome attifl)ué de trop 

grands eFets à récoulement des laça. Sulsec 

avoit été plus fàge en bornant les effets des 

écouletqens des t^cs à ce qu'ils dévoient 

. être, 

1*. Quelle a été la première orij^c de ces 
lacs ? D'où les eaux «n feroient - ^es ve- 
nues? 

3*. Les montagnes & les terireins qui fer- 
Toiem de badins aux lacs écoulés, difois-je 
à Lamanon , étoicnt ou de granits primitifs 
crifiallifés dans le leiu des eaux, ou de cou- 
ches fecondaires. Les uns & les'autîfcs avoient 
donc été formes dans des eaux préexiltantes 
aux lacs. Il ne pouvoit répondre i cett* ob- 
fcrvation. 

3". Vous ne pouvez , lui a)ouiois-je , attri- 
buer l'excavation de toutes les vallées à l'é- 
, coulement des lacs. Car, pour que les eaux 
des lacs aient pu s'écouler , il faut qu'aupara- 
vant il exiftât des montagnes &.des vallées. 

4°. D'ailleurs , nous avons vu que ie, globe 
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'S été tout entier dans un état de fluidité 
aqueufe. 

Il faut donc borner te fyflême de Lamanon 
à des effets particuliers. On ne peut douter 
qu'il y ait eu un grand nombre de tacs par- 
ticuliers , dont plufieurs pouvoicnt être en am- 
phithéâtre les uns au-deflùs des autres , ainfî 
que nous l'obrervons dans toutes les hautes 
montagnes. Plufieurs de ces lacs Je font d^jà 
écoutes & ont pu produire de grands effets 
dans leurs débâcles ; leurs eaux fe font rendues 
dans tes mers', & leurs balTlns, aujourd'hui 
deflcchés, forment des plaines, où il eft pof- 
fible qu'on trouve beaucoup de coquilles par- 
ticulières à ces lacs , beaucoup de débris , d'é- 
cailles de tortues , de crocodilles , d'hippo- 
potames, & autres animaux qui ne fiibrillenl 
que dans les lacs, & dont les elpèces fe fe- 
ront perdues tors du defféchemcnt de ces lacs. 
I Mais Lamanon géncralifoit trop . ce phé- 
nomène. Nous avons vu que,. parmi les dé- 
bris foffiles des animaux & des plantes, il y 
en a plufieurs dont on connoît tes analogues 
& qui exiflent dans différentes mers; tels font 
les poifTons foïïiies du mont Bolca, à Vé- 
rone ,-, , . 
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LES MONTAGNES ET LES VALLEES ONT- 
ELLES ÉTÉ FORMÉES PAR DES AFFAIS- 
SEMENSi 

SYSTEME DES EGYPTIENS, 
§. CCCLXXVI. Les fages d'Egypw 
avoicnt un grand ryflêmc de cofmogonie qui 
nous donne les plus hautes idées de leurs con- 
notfTances. Us avoîcnt reconnu que les eaux 
avoient couvert tout le globe; qu'eues y avoient 
dcpofé , à iâ furface , des coquilles & autres 
débris d'êtres organifta; qu'il y avoit eu de 

grands afTallTemens de continens entiers Us 

croyoient que Taxe du globe, d'abord paral- 
lèle, ce qui fuppofoit un printems perpétuel, 
s'çtort enfuite incliné , & qu'il redeviendroit 

parallèle que les eaux des mers s'enfouif- 

Ibient dans de» cavernes intérieures , & qu'un 

jour elles pourroient en reJTortir 

Quant à la formadon dés montagnes & des 
vallées, nous ne Civons pas comment ils l'ex- 
pliquoîent; mais ils dévoient fuppofer que les 
afiaiffemcns immenfcs qu'ils admenoient , y 
avoient contribué , puîfque ces grandes malTes 
n'ont pu être culbutées fans que quelques-une, 
de leurs parties n'ayept fait quelques proémi. 

nences Au refle leurs opinions ne nous 

font pas parvenues en entier. Nous ne les re- 
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trouvons que dans quelques fragmens d'auieuis ' 
anciens. Ce& Platon paittcuiièiementqui nous 
a lailTé le plus de palTages fur cette philofophie 
des Egyptiens. Voici ce qu'il dit fur les afiaîC- 
ïeinens. Il luppofe qu'un prêtre de Sais parle 
à Soion: 

« Kcoute , Socrate j un récit très-peu vraî- 
i> fèmblablc & cependant trcs-vrai , s'il en faut 
» croire Solon,le plusfage des Grecs... Le 
» peuple de Sais aîme beaucoup les Athéniens, 
» parce, qu'il fe croît la même origine. AnQt 
» Solon , dans le voyage qu'ilfit en Egypte, 
» y fm-il accueilli aVec la plus grande diC- 
» tindion. Un jour que ce grand homme 
« s'entretcnoit avec les prêtres de Sais , fur 
» l'hiftoire des tems reculés , l'un d'eux lui 
» dit : ô Selon > Selon ! vous autres Grec» 
» vous êtes toujours enfàns. Il n'en e'ft pas 
» un feul parmi vous qui ne foît novice daiia 
M la fcience de l'antiquité. Vous ignorez ce 
w que fit la génération des héros dont vou» 
» êtes la, foible poflérité. Écoute - nit>i, ]e 
» veux vous inflniire des- exploits de vos 
M' ancêtres, & je le fais en faveur de ladéeffc 
» qui vous a formés , ainfi que nous , de terre 

» & de feu Tout ce qui s'eft pafîc 

f> dans la monarchie Egyptienne, depuis huit 
M mille ans , efi écrit dans nos livras fjcniï. 
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» Mais caqttf. je vais vou» raconter de Toslotx 
» primittres* de vos lois, de vos moeurs & 
» des révoluttoni de votre pays, remcmte à 
» j)ooo ans. 

» Nos fa-des rapportent comment votre Ré- 
» puSltque a réfilté aux eflbtts d'une grande 
» puiflance qui , fonie de ia mer Atlantique, 
» avoît envahi l'Europe & l'Afic. Car , pour 
» lors , cette mer étoit guéable.'Sur les bords, 
» ^toit une Uç, vis' à - vis de l'embouchure 
» que vous nommez les colonnes d'Hercidc. 
» Cette île ctoit plus étendue que la Lybie & 
» fAfie enfemble. Delà, tes voyageurs pou- 
» voient paâer à d'autres îles , d'où il leur 
» étoit aifé de fe rendre dans le continent. 

» Dans cette île, il y avoît des roi! dont 
» la puiOance étoit formidable. Elle s'étendoit 
M fur cette île ainli que fur lès îles adjacentes 
» 8c. fur une partie du continent. Ils rcgnoient , 
» outre cela , d'un côté fur toutes les contrées 
» limitrophes de la Lybie jufqu'en Egypte, 
» & du côté d'Europe, jufqu'àThyrenia. Les 
» fouverains de l'Atlantide tentèrent de fub- 
» juguer votre pays & le nôtre. Alors , ô So- 
» loir! votre république fe montra, par fon 
» courage«& pas fa vertu , fupérieure au relie 
M du monde. Elle triompha des Atlantes . . . 
» ' Mais , dans les derniers tems , il furvînt 
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ï» des tremWemena de lerre & dé* inonda- 
» tions. Alors, tous vos guerriers lurent en- 
M glouris dans la terre , en i'cfpace de vingr- 
» quatre heures , & l'Atlaiitide dîfparut. De- 
» puis celte cataftrophe , la nier qui fe trouve 
» daiu ,ces parages , n'efl point navigable à 
» caufe du limon qui s'y eft formé & qui 
» provient de l'île fubmcrgée ». Platon daas 
la Timée. 

Platon parle encore dans pluneQrs autre* 
de Tes dialogues , de l'aiFaiHement de Tîte 
Atlantide. Daiis celui du Règne, il examine 
ce qui a dû arriver au genre humain , lors 
de ces affaifiemens dé&flreux. . 

X)'auires auteurs de l'antiquité ont égale- 
ment parle de la fubmerfion de l'ile Atiantî- 
que. Ainfi, il ne-pafoît pas qu'on puîfie U 
révoquer en doute. Ces autorités doivent fans 
doute fixer l'attention du philofophc. Néau- 
nioini, il.faut les foumettre à une difcuflion 
fage. 

D y a eu un grand nombre d'&pinîons fur 
le lieu où étoit fmiée cetto île Atlantide. La 
première idée qui fe prcfehte eft de la placer 
aa-delà du détroit de Gibraltar qui étoit les 
colonnes d'Hercule. Elle auroil pif, par con- 
féquent, être du côté de Açores & des Ca- 
narieiï, - 
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IXaulres favans placent ccne île dan« UrtAé* 
diternmée même. 

Sans entrer dans ces lavâmes difcudions nooc 
examinerons feulement la queflion en natu- 
raUfle. 

Jl n'cfl pas douteux qu'il exille des caver- 
nes confidérablcs .dans l'intérieur du globe 
(§. CCXLIl). 

Il eH encore certain que la plus grande partie 
de la Méditerranée a été agitée paï des feux 
fouterrcins. Délos, Santorin , la Sicile , l'Ita- 
lie nous montrent par-tout des traces 

volcaniques. Tous les contînen's qui environ- 
nent ccttcTner nous préfentent les mêmes vcf- 
tiges ; telles que les côtes méridionales de 
France , Lisbonne , Cadix, la Barbarie, La Syrie, 
les- îles de l'Archipel , la Sicile, l'Italie.... 

La mer Adantique , aux environs des Aço* 
les, des Canaries, contrées volcaniques ... 
eJl également agitée par des feux fous-ma- 
rins. 

On doit donc fuppofer qu'il a exiflé, & 
qu'il exifte encore de cavernes volcaniques 
immenfes fous ces mers. 

Il feroit donc potFible que dans une érup- 
tion , qui produîroit des tremblemens de 
terre encore beaucoup plus confidérables que 
n'a Clé celui de Lisbonne,' en 17^5 , lequel, 
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niémmoins , a ébranlé une partie de L'Europe 
& de l'Afrique , il feroît poffible , dis-je, que 
les voûtes de toutes ces cavernes fc fiiuent 
brifées & alTaiflees dans le feîn de l'Océan. Ce 
ç[uï auroit entraîné la chute d'une grande 
quantité de terreîn , & d'une portion de con- 
tiiiens plus ou moins étendue , telle que l'île 
Atlantique. 

Cependant, ce lerrein ne pourroii avoir l'é- 
tendue que lui. donne Platon, celle de l'Afie 
& de U Lybie réunies. Sans douze le récit 
du prêtre de Sais ctoit exagéré; ou Platon, 
eii fuppofant l'affailTement d'une immenfe 
étendiw de terreîn , a voulu rendre cet évé- 
nement plus impofant & l'embellir des charmea 
de fon imagination. Car , pour donner à l'Atlan- 
tide cette étendue, xi faudroit fuppofer qu'il 
exiftoitfousxette île, une caverne de l'étendue 
de ta Lybie & de X'A£e ( les anciens , par 
Afie, n'eniendoient que l'Afie mineure) , ce 
qui n'eft pas poflîble. 

Plufieurs faits peuvent faire foupçonner qu'il 
y a eu des affaiflcmens confidérables dans l'é- 
tendue de la Mcditerranée ; nbus-avons vu que 
la plus grande partie de fes côtes font bor- 
dées de iâlaifes coupées à pic , à la hauteur 
de pluiieurs centaines de toifcs ; favoir, de- 
puis Gènes jufqu'à Toulon y du côté de Çolf 
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Uoure, de Rofe . . . à Gibraltar .... fuf 
les côtes dé la B^barie, du côté de Ccuta 
d* Alger .... & dans plufieurs endroits de 
la côte d'Afie ..... 

On peut donc fiippofer que tomes ces f^ 
laîfcs G élevées , ou au moins 4a plus grande 
partie, ont pu être produites par des af&iP- 
iemens ; les feux fûutcrreiiiïy ont dû produire 
des cavernes; il y a des treti^Iemens de terre 
prodigieux dans ces contrées . . , . . 

Tout prouve donc aux yàix du naturalifîc 
qu'il a pu y aTOir , dans l'étendue de ta Mé- 
diterranée , des aHailTemcna de grandes îles. 
. Ces afiàilTemens auroient pu également avoir 
lieu dans l'Océan .Axl»Kique, du côté des 
Açores & des Canaries , par les mêmes caufes 
dont nous venons de parler. 

Il n'efl pas douteux qu'il y a des cavernes 
immenfes fou^ VEtaa. , fous une panie de la 
Sicile & des îles Lîpari , fous le Véfuvc & 
une partie de l'Italie . . . . Il eft donc trcs- 
pofïîble que, dan» un violent treniblement de 
terre, ces cavernes s'afFaIflent, & qu'"une partie 
de ces contrées folt engloutie dan,<i le fein des 
eaux. 

L'Ifîande prélente lemêniephénomène. Une 
partie de fon fol doit être exçavée par iea vol- 
cans multipliés. Il eâ donc très-poIUble qu'elle 
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s'affaiiTe aufïï en partie daiis une violente fe- 
couffc. 

Nous en -devons ^dîre .autant du Japon & 
de plufieurs des îles de l'ai'chipel Indien. Nous 
avons déjà vu que l'île de Sarca a difparu de 
nos jours. 

" Il y a des cavernes différenies de celles 
qui font produites par les feux fouterreins. 
. Elles peuvent également s'aflaifler , comme 
nous en avons rapporté plufieuça exemples 
(§. CCLIII). 

Or , ces affaiflemens ne peuvent pas k 
faire lâns que des portions fe précipitent à. de 
plus gjandes profondeurs que d'autres : ce ^ui 
produira des montagnes & des vallées. 
- Il fe peut encore que , tandis que queli^e» 
portions fe Ibnt précipitées , d'autres aient été 
ibulcvées par un mouvement de bafcule. 

Voilà des faits certains. 
• Mais dilFérena philofophes ont donné une- 
trop grande extenfion à ces faits , 8c ont pré- 
tendu que toute la furface du globe , là croûte 
extérieure s'efl ainfi afiàiflëe en différens tems ; 
ce qui a produit la totalité des montagnes Se 
des vallées. 

3'ai prouvé que c'étoit donner trop, de la- 
titude à des faiu particuliers. . 



..j IV Google 



3tiS T H i o K t X 

SYSTÈME DES ÉPICURIENS; 
RAPPORTÉ PA,R LUCRÈCE. 

§. CCCLXXVII. L'école de MofcUus, 
deLeucippe, de Démocrite, 'd'Epicurc . . . 
Ibutïnt les mêmes opinions à -peu -près que 
les Égyptiens. Ceft ce que nous pouvons 
conclure de ce qu'a dit Lucrèce j voici comme 
il s^xpritne (i) : 

<i i". Les atomes infinis en nombre, mus 
» de mille façong diverfes, fournis depuis des 
» iïccles innombrables à des impulCons étran- 
» gères , entraînés par leur propre pcfanteur 
» agrès s'être rapprochés & réunis de mîUe 

» jnanières fe font coordonné» & 

» ont formé de grandes maflcs qui font de- 
» venues la première ébauclle de la terre » 
» des mers, du cîel & des êtres animé»... 

» 2*. Les atomes homogènes fe rapproche* 
» rent. 

Pares que 

CiCM frari^uj jungi res. . , . 

» 3°. Les éicmens de la terre plus pc- 
» fans 8c plus embarralTés ^ fe joignirent fàni 

(i) Liv. V, trsduâion de Lagrange , pag. i8i, 
ton. II. 

» peine 
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> peine & s'étabiïreni tout vers les région* 
» inféiieurei .... 

» 4.*. Alors fc formcrent le foleit 8c la 
faine ..... 

» 50. Après ce prenûer débrouîUement , 
» to«l-à-coup la partie de la terre où s'étendent 
» les ptaines azurées de TOcéan, s'écroula, 
» Se ouvrit UQ vafte baffin pour rélëu^m 
i? falé, 
fiii; igitur reius rttra/Iit , ttrra reptnti y 
I/faxima quâ num fe ponti plaga cxrula tendit , 
Succiilit , & /"ifo fuhfodit gurgUt foffiu .... 

^ » Et plus ta tene fendue à la liir^ce étoit 
» refîerrëe , condenfée & rapprochée du centre 
M par i'ai3ion réitérée des feux du ciel & det 
» rayons du foleîl, dont elle étoit frappée en 
» tout Tens , plus la Tueur fatée exprimée de 
» fon valle corps, accrut par fes écoutemens 
» > les plaines liquides de la mer. Par une fuite 
» de la même comprcflion, des molécule» 
» fans nombre de feu & d'air dégagées de 
» ta mafle tcrreftre, s'élevèrent dmS les ré- 
n gjons fupérieures. Alnfî la voûte éclatante 
» du cieL, fi éloignée de notre globe, ac- 
» quit une nouvelle denfîté. Lei plainea s'a- 
; -p baifscrent par la mtoie raifon , la cîme des 
: ^ monts s'éleva, caries rochers ne pouvoient 
! Tomt m. A a 
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» f'af^flfer , ni la terre s*app!anir égdcment 

» fur toute fa furface ». 

Nefue enim poterant fahfidere faxa, 

Jftc ïARlTER lamumdem omnes fuccumhert panut 
Sic igitur terra , concreto corpon , pondus 
Çonfiicit , at^ue ùmnis mundi ^uafi limuj in. imam 
■Confiuxit gravis , fi- fuliftdit funditus , ut fax. 
Inde mare, inde aer, inde txtker ignifer ipfe. 

, Observations. 

On retcouve dans ce pafTage tous les grands 
principes. 

Les élémens Te réitnifTem par les loiz det 
iffinitéf , pares cum parihus. Ils fcxment Us 
différens globes .... 

lia terre fe fonne; les parties lès (dus pe- 
Èmcs fe précipitent au centre, l'eaa'foTDage; 
au-delTns, le trouve l'air, puis la maûcrc 
éthérée ignifôre, athtr ignifer , , . . 

Quant à la formation des mtmtagnes, il 
admet le fyflône des Egyptiens. La croûte 
du globe fe brife , les mers s'y précipitent., 
mais cette croûte ne s'atTaiOe pas égalemeot, 
parité r ^ dç« parties fe relèvent, & forment 
les montagucs & tes vallées . . > . 

Cette-même opinion a été foutenue par un 
grand nombre d'auteurs modernes , tels qtio 
Francisco Patrimo , dans fes dialogues im- 
primés à Venife, en ijtSai, 
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Caacfiîe de Salas, 4ani fon oUvi^ge de dur 
plici vivenùum terra , en l^SQy à l^yde. 

SYSTÈME DE BURNKT. 

%. CCCLXXVIIL Thomas Burnet 
cA celui qui a donné le plus de développe- 
ment à cène idée ,& l'a défendue avec le plu» 
d*art dans foîi ouvrage de la théorie de la terre. 
Theoria telluris ^ Londini, l68t. 

« Avant le déluge, dit-il, la furface de U 
I» terre étoit plane , fans montagnes ^ fans 
» vallées. Les matières les plus pelantes s'c- 
>• toient précipitées au centre du glpbe. Les 
y> moiru pefantes Te déposèrent autour de 
n ceUes-ci en raifon de leur gravité , en faifânt 
» ditfêrentes couches concentriques. L'e»i 
'» fiirnagea pai-defluf toutes ces couches. Des 
» matières plus légères que l'eau , telles que 
D des matières huileufes , grafles .... for- 
» mèrent une dernière couche au - delTus de 
» cette eau; ce qui forma la furface ou croûte 
il extérieure du globe. Toutes les parties de 
"» Cette matière gralFe qui s'étoient élevées dan« 
» l'atmofphère retombent fur cette croûte & 
» l'air devient pur. 

» Cette furface du globe étoit, par confé* 
» quent, compofée d'une matière exirême- 
* ment favorable à la nutrition des êtres oc- 
Aa a 
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n ganifës. L'axe de la terre éunt parallèle I 
» celui de (on orbite, il y avoitégalitédes jouis 
» & des nuits & un printems perpétuel., 

» Mais lois du déluge (il fuppole le dé- 
» luge univerfel rapponé dans la Genèfe), 
w tout changea de face. La croûte légère de 
)> la terre fe deflccha par l'ardeur du foleîl. 
» Elle le creva de toutes parts. ITun autre 
n côté , l*eau qui étoit fous cette cioûte fe 
» dilata , St effort contre cette croûte qu'elle 
» fouleva en dîfTérens endroits. Les fentes ds 
» ia croûte augmentèrent. Eniln , elle s*é<30uli 
» dans le vaile abîme d'eau qui étoit au- 
» deflbus. -L'équilibre du globe en fm troublé. 
» L'axe de la terre s'inclina comme il eA au- 
» jourd'hui , & amena l'inégalité des (âilbns. 
1) Une partie àcs eaux fut refoulée à U 
» liirFace du globe , &: vint former les -mers^ 
» tandis qu'une partie des continens fe pré- 
M cipitoit dans l'Océan intérieur. Les an- 
». gtes de la croûte abîmée s'élèvent dans les 
» airs & y forment les montagnes & les 
- » vallées. Les eaux qui s'écoulent creufciu 
S- de plus en plus ces vallées »... 

Observations. 

Nous allons préfenter quelques réfleziom 
'fiiccintes fur cette opinion de Burnet. 
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X».' ïi fuppofe^ avec railbn , U liquidité du 
globe , &. que les matières les plus pefantes fe. 
font précipitces au centre. 

aP. Les eaux ont funugé ces premières coit- 
ches. 

3*. Au'delTus de ces eaux ,. U s'efi formé 
une C(>uche de matières graiTes, dont une 
paitie 8*e(l précipitée de l'stmolphère. 

Cette fuppofition n'eft paa fondée., a. Nous 
ne connoïnbns point de matière gcafTe dans le 
lègne minéral avant ta produâion des êtres 
organifés. 

h. Il n'y a aucune terre plus légère que 
Teau , & qui puitfe former des couches qui 
liirnageni fur celle-cL 

4", Rien ne prouve qu'il exiflât alors un 
[tintems perpétuel. 

y. Tout ce que l'auteur dit de la chute de 
fa' croûte eu détruit, puîfque cette croûte ft'a 
jamais pu exiAer. 

6°. Il en faut dire autant de tous les moa- 
veïnens qu'il attribue aux eauxj lors de U 
diute de cette croûte, & après cette chute. 

7". Quand même on admettroït La chute de 
la plus grande partie de la croûte du globe, 
elle n'auicit pn former les hautes montagnes ; 
car on ne fauroit fuppofcr que des parties de 
cette croûte fe fuffent élevées à la hauteui 
Aa 3 
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4e 5000 toifej , comme le font quelques mon- 
tagnes ... 

Nous verrons cette idée Teprt^duîte dans tous 
\tt fyflêmes où on Tuppcfe des aifaiflemens de 
la furface du globe . . . 

SYSTÈME DE \PHISTON. 

%. CCCLXXIX. Whifton rupporoit que 
la terre avoit été primitivement une comète , 
ou l'atmdfphère d*une comète, qui dccrivoit 
une ellipfe fort excentrique. Tantôt cchaufTée 
à un degré prodigieux dans fbn périhélie, 
tantôt expofce au froid le plus àpce dans Ton 
aphélie , elle étoit alternativement en partie 
vitrifiée , & en partie couverte de glaces. 

Enfin , (on orbite eft changée, & fon ellipfe 
devient à-peu-près circulaire à la dîflance du 
foleil , où elle fe trouve aujourd'hui. 

Tout change pour lors /dans rorganHation 
intérieure du. globe terreftre. Le foleil com- 
munique une grande chaleur, les glaces fon- 
dent. L'eau, devenue liquide, laîlTe préci- 
piter au centre les parties les plus pefaiites. 
Des parties aqueufes & aériformcs demeurent 
engagées avec celles-ci. Cependant Jamajeure 
{)artie des eaux fumage à ce noyau brûlant. 

Au-deiTus de cette couche d'eau fe forme une 
nouvelle croûte de matières , terres & pierres^ 
^ui forme U furiase du globe. 
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Cette croûte , mal afiermie , s'écroide enfin y 
St tombe dans le fein des eaUx. Une partie 
■'élève en Pair, & va former les montagnes; 
tandis que l'autre partie , occupant la place de« 
eaux , force celles-ci à refluer fur U" terre , 8l 
à venir formtr nos mers. Ces montagnes, avaK 
le déluge , étoient peu élevée». 

Mats , le i8 novembre 2^49^ avant Perd 
Tulgaire , une comète , revenant de fon péri- 
hélie (celle de 1680), pafle à peu de diflance 
de la terre , Se fenvelof^e de fa queae,. foiv 
tnée de vapeurs aqucufes tcè*- dilatées par là 
chaleur. La terre attire une poction de ce« 
vapeurs, qui fe condcnfent & tombent en 
pluies , qui durent quarante jours , & inondent 
touic la furface du globe. ( C'eft encore le 
déluge rapporté par la Gcnèfe. ) 

D'un autre côté, i'attradion de la comète^ 
agilTant ftlr les eaux intérieures,, les foulève 
avec force* Elles ïoai effort contre U croûte 
extérieure, U brifcnt, &: viennent augmenter 
celle de Textérieur.. Cette croûte brifée fornw 
nos montagnes & nos vallées. 

La comète , continuant d*agir par fon attraC- 
tion fïir toutes ces eaux extérieures répandue» 
à h furface de la terre , y produit des ma- 
rées immen&s , qui furpaÛem les plus hautes 
moniagnes. 

Aa4 
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Enfin, la comète continue fk roxtte, s*é- 
loi^e afTez de la terre pour que fon aâioa 
tCy (6k plus TenGble. Les eaux, abandonnée! 
à leur propre gravité , rentrent dans les cavités 
intéiieùrcs , d*où Tamaâion de ta comète tes 
avoitfaitfortîr.Lescontinensfedéoouvrejitjlcs 
vapeurs, élevées dans ratmofphère , retombent, 
& eniîn l'ordre préfent s'établit à la furface du 
globe ... 

Tdeft le préds de l'opinion de Whifton (i), 
fur laquelle nous allons préfenter quelques 
réflexions. 

Obsertatio'ns. 

1". Il ne prouve poim que la terre ait pu 
êir» une couiète y ou l'atmofphcre d'une co- 
mète. 

2". Dans cette hypothèfe , nous ne connoif- 
Ions aucune caufe phyfïque qui eût pu changer 
£t marche , 8c ^ar conféquent la nature de foa 
orbite. 

5°. Il fuppofe, contre toutes les loix de la 
Phylique, comme nous venons delefaîrevoîr, 
qu'au -delTus de fa couche d'eau, il ait pu lé 
former des couches de terres ou des j>ien« 
pour faire la croûte du globe. 

( 1 } Nouvelle Hi^oiie et la Tcne pat Whiâv», 
Stt4, I.onir«i. 



ui.i.z.d IV Google 



D X L A T S R RI. 577 

. '4"». Par conféquent , tout ce qu'il dît fur la- 
chute de cette croûte , n*efl point fondé. 

y». U fuppofe qu'une comète ( celle de 

1680 )• a paflë près de la terre, l'a inondée.... 

' Mais nous avons vu ailléura ( §. CCCLX) 

que la chofe n'a pu arriver de la manière donc 

il le fuppofe. 

SYSTÈME DE VOODVARD. 

5. C C CLXXX.Woodward fuppofe (1) q"* 
primitivement le centre du globe de ia terre 
cioit rempli d*eau. Au-deffus de cette eau étoit • 
la croûte de la terre, fur laquelle vivoientlei 
végétaux & le» animaux. Cette croûte s'en- 
tr' ouvrit par la volonté de Dieu lors du déluge 
(celui rapporté par la Genèfe). Les eaux for- 
tirent de l'abîme , fe répandirent (ûr la furface 
delà terre, Se s'élevèrent au-deffus des plus 
hautes montagnes. 

Les eaux avoient une grande force de dif- 
folution. Toutes les fubftances minérale» fu- 
rent diflbutesj il n'y eat que les débris des 
êtres organifés , les plantes, les coquilles, 
les Os ... . qui rcHIlèrenc à cette dilTolution' 
générale. 

Le déluge cefle ; les matières diflbutes f« 

(1) EÎIâiruil'HiftoiK naturelle de lafcn, ttiSf, 
Loodicst .... 
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précipitent, en vertu de leur gravhé rpéàfi* 
que, & forment différentes couches concentii- 
qnes. Mais il Te forme une jphcre creuTe au 
centre du globe. 

La croûte fe brifede nouveau par la volonté 
de Dieu. Les eaux s'y précipitent , & la furface 
de la terre fe découvre. Elle étoît à -peu -près 
pUne & fans montagne», ■ ■ 

Mais les eaux font de nouveaux efibrts contrv 
cette croûte , qu'elles brifent en ditférens en- 
droits. Là, cette croûte efifbulevée; ici, elle 
eli abailTce. C*ell ainG que font formées les 
inoDtagnes & Les vallées. 

Scheuzer a embraflë l'opinion de Wood- 
ward. Il dit que Dieu a brifé le« difïerenie» 
couches de La terre Là , il élève de hautes 
montagnes, comme en Suifle & dans l;oute9 
les Alpes : 

■ Tandis qu*aill«urs, comme cn'Flandres, en 
Hongrie . . . îl n'a formé que des.plainca. , 

Observations. 

Je ferai les mêmes obfervations fur ce fyP- 
têmc , que fur les précédena. 

j". L'auteur fuppofe toujours une croûte 
de terre & de pierres fe former au-deflus 
de l'eau , £ms en afllgner de caufes. 

flo. Que cette aoûte s'aifailTe, 
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3*». U ftippûfe que les eaux ont dHToajtouief 
les fubftances minérales, & nforit pas touché 
aux coquilles Se autres débris d'êures organifés ; 
ce qui efi contradiâoire .... 

. SYSTÈME DE FONTENELLE, 

~^ §. C6CLXXXI. FonieneUe a aufli fup- 
pofc des aflàiffemens conlidérablej de diffé- 
rentes parties de la furface de la terre. Voici 
la manière dont il s*explique. {Hifl.de VAcad, 
des S^ienett de Paris, an 17 1£.) 

« Mais comment la mers'ell-clle retirée, dît-il, 
B dans les grands creux , dans les vafles ba^ 
11 fins qu'elle occupe préfentement ? Ce qui 
V fe préfente lé plu^ naturellcoient à l'efprit, 
» c*efl que le globe de la terre , jufqu'à une 
» cenaine profondeur, n'étoit pas folide pat- 
» tout , mais entremêlé de quelques grands 
'w creux, dont les voûtes, après s'être foute- 
)> nues pendant un tems, font enfin venues à 
» fondre ftibitcment. Alors les eaux font tom- 
» bées dans les creux , les aurom remplis , Se 
» aiu'Qiit laiffé à découvert une partie de \a 
» furface de la terre , qui fera devenue une 
» habitation convenable aux aniiiMUX terreflies 
■)) & aux oifcaux... 

M Dans le même ternis que les voûtes que 
^ nousfuppofons, omfondu^ il eft fortpof- 
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» fîble ifit d'aïUfcs partie* de- U liii&ce- du 
» globe Te foient élevées » & par la même 
» caille. Ce fcront-là les montagnes qui (è iè- 
]» ront placées for. cette furface avec des car- 
» rières déjà toutes formées. Mais les lits de 
» ces carrièces n'ont pu conferver la diredion 

-» horizonule qu'ils avoient auparavant, à 
» moins que les mafles des montagnes ne fe 
» fufleni élevées précifément , félon un ax< 

-» perpendiculaire à la furface de la terre; ce 
» qui n'a pu être que très-rare. Aulïï , les liu 

,» des carrières des montagnes font toujours 
» inclines à l'horizon , & néanmoins paraUèlet 

.» entr'enx. 

» Il fe trouve , dans quelques pierres , des 
» feuilles de - plantes , des infeâes , des os 
n d'animaux terïellres , & d'hommes , & même 
» des fquelettes entiers. Mais tout cela cA fort 
». rare , en comparaifon dçs coquillages ou des 

~» poilTons. Il faut do^ic qu'après la grande ré- 
» voLutton générale) qui découvrit une partie 

> de U furEaee de la terre, & la rendit habi- 

.» table, jiux animaux terreflres, il Ibit arrivé 

:)t des révolutions particulières & moins con- 
» lîdérables, qui auront abîmé de certaines 
» étendues de mers ou de grands lacs , dans Le 

.» tems que la terre avoit des plantes & des ani- 
jp iBiMXf ËUes peuvent auQî avoic tiàs. nàxu 
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)» des montagnes. De grandi tiemblemena de 
u terre , ou des volcans'^ font c^ables de ces 
» eîFets ...» 

Observations. 
L'auteur fonde donc fon opinion de IV 
baifiemcnt des vallées & de rélévation de« 
montagnes par des affailTemens, fur ce que 
les couches des montagnes font ordinairement 
inclinées à l'horizon , tandis que celles des 
plaines font toujours horizontales. Mais nous 
avons prouvé d'une manière convaincante 
que les eaux ont formé des couches inclinées, 
& même qu^quefois Verticales, ou prefque 
verticales. 

Il dit qu'on a trouvé des os d'hommes dans 
les bancs de pierre. Cette opinion eft aujour- 
d'hui reconnue fauITe : nous n'avons aucun fait 
conftant qui Tétablifle. 

Rouelle & un grand nombre d'autres phy- 
lîciens ont tous admis des cavernes intérieures , 
dans lefquelles les eaux de la furface du globe 
fe précipitent , & caulent des aifailTemens plus 
ou moins confidérables. 

SYSTÈME DE DELUC. 

%. CCCLXXXIL Deluc, qui admet éga* 

lement la chute de la plus grande partie de la 

furface du glçbe, aîmaginé, poui l'expliquer^ 
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une hj^otfièfe toute diffëreme de celles qao 
nous venons de voir. Il fuppofe « que le 
» premier Coordonnateur de cet univers a 
» conftruit primitivement nos globes, le foleil 
» & les planètes aux lieux ou ils font , & leur 
» a donné leur forme aâuelle. Le foleil , dans 
» ces commencemens, n'étoitpointlumin«ix; 
» la terre étoit congelée ... Le foleil devient 
» lumineux i fa lumière, dardant fur la fur- 
,» face de la terre , l'échauffé , la dégèle. Les 
» eaux , qui réfultent de la fonte de la glace, 
» s'infinuent dans l'intérieur de la terre , qu'il 
» regarde comme tin amas de poufficre hu- 
» mide congelée. La chaleur des rayous du 
» foleil augmentant à la fur&ce du globe , la 
« fonte de la glace devient plus confidérablcj. 
» les eaux diflblvent les terres & autres fubUan- 
» CCS congelées. . .. Enfin, lorfque cette fonte 
» ellurivée à un certain psint, par exem[de, 
» à plulieurs lieues au - deflbus de la furface, 
» les fubUancea , diffoutes par les eaux , crif- 
«tallifent, fe dépofent par précipitation, &!a 
» couche extérieure du globe fe folidifie. Telle 
' » efl l'origine des terreins primitifs. 

» Les êtres organifés paroifFent. Il le forme, 
T> au fond de l'Océan, de nouvelles couches, 
% où font enveloppés les débris des êtres orga- 
w nifés ... Ce font les couchei fecondaires. 
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•1* Mab. la fonte imérieare des glacoi zng- 
m mentant iou)ours , il Te fait des vides fous U 
» croûte extérieure du globe , puif^ue les fubf- 
» tances de rintérieur , Lorfqu' elles font dége- 
» lées , occupent moins de place qu'aupara- 
# vaut . . . 

M Après un certain tems , il elt donc arrive 
» que cette croûte extérieure s'ell trouvée fiif- 
» pendue au-delTus de cavités immehfes, comme 
» l'elt, p^ exemple, la glace qui fe forme 
r> fiir de l'eau épanchée dans une vafle plaine. 
» La glace n'y efi foutenue que de diftance 
M. en diftance , par des efpèces de points d*ap- 
» pui plus proéminens , qui fervent comme d« 
» piliers , & tout le refte ell creux . . . 

M Eniin, par* des cauTes locales quelcon- 
M ques , les piliers qui foutenoient la croûte , 
» ont manque ; il s'eft fait des afTaifTemens 
j» plus ou moins conddérablés de cette croûte... 
» Toute la furface du globe s^ell ainlî aHàifîeri 
» partiellement à difFcrentes périodes. 

» Les eaux extérieures fe .font précipitée! 
» dans ces cavernes intérieures ; ce qui a pro- 
» duit une diminution fubite des eaim de l'O- 
» céan à la furface du globe : peut-être a-t-eUc 
» été de plufieurs centaines de toifei. 

» Dans ces aifaiflemens, des - portions de 
Ji teueins eonfidérables ont éprouvé un mou* 
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» vement de baTcute , qui , en précipitant 
a dans du gouflrea profonds une des branchet 
» de la bafcule , ont fouievé Tautre branche 
» à de grandes hauteurs , peut - être à plulîeurs 
» centaines de toifcs ; c'eA ce qui a formé les 
» vallées & les montagnes. Ilparoît fuppofer, 
» que le nireau des premières eaux y par exem- . 
»ple, étott de huit 3 neuf cents toifes au< 
» defliis du niveau aâueL Nau£ avons des 
» montagnes qui ont environ 3000 toifes d'élé- 
» vaiion ; d'où il s'enfuit que le mouvement 
' » de Jîafcule a pu élever des monugnes juf- 
» qu'à deux mille toifes au-delTus du pretnier 
» niveau ». 

Observations. 

Il ne me paroîl pas que ces différentes fup- 
pofitions puifTent fatitfaire aux phénomènes , 
comme je l'ai déjà fait voir ailleurs. ( Joum, 
dcPhyf. I7P3.) 

i". Il fuppofe que le foleîi & les planèiei 
ont été formes par le Coordonnateur général 
aux lieux où ils font maintenant , Se avec la 
figure qui leur cit propre. On pourroit éga- 
lement fuppofer que le Coordonnateur général 
a fait la terre telle que nous la voyons aujour- 
d'hui Je penfe donc qu'en Phyfique , il 

faut toujours' chercher les loix qui ont produit 
les évènemeni. i^r 
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■ fi^ Il fiippofe que la terre ètoit cong«Iée. 
Ceft une partie de l'opinion de Vy'hifton. Maîr 
celui-ci alTignoit une caufe , en difant que la 
terre avoit été une comète . . . Il ell prouva- 
que la terre a été priniitivem.enl dans un., état 
die liquidité , capable de lui donner la forme 
Iphéroïdale qu'indique la théorie des forcei 
Contralci, -cJculées d'aprè» fon mouvement 
de rotation. Donc on ne peut fbppofef qu'elle 
étoit dans un état de congclatibn. 

3*. L'aâion des rayons du foleîl ne pénètr^ 
au;ourd'hui qu'à une très-petite profondfjur^ 
moindre de quatre- vingts. pieds à notre. .Igt^ 
tude.Or,en fuppofani toute la terre congeUfia 
cette aâion fe feroit encore bien moiiv ^c;;-: 
due. Comment donc fuppofer. qu'elle « pui 
faire fondre les glaces à plufieurs niilUer» ds 
toifes de profondeur'; L'aufeur .adtnç^ 7 '^f^. 
v/ai, que ratmofphèrc ayoît alors une plujj 
grande denfitc ; ce qui devoït au^metiçer Hfl 
peu Tadion des . rayons folaires. .Mais cette, 
pigmentation feroit peu confidérable^ Se abfo*, 
Ju lient JHfufBrante pour prpduire d'aufll grande 
cfFets. , 

£nHn , .dans le moruent pçéfent , où le 

globe a une ch^Jeur intérieure quelconque , il 

fe refroidit continueUement, tnalgré Tadion 

des rayons du foleîl. . . 

Tome ni, ' Bb 
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•'■4*.. QuKid même on adopteroît les dcws 
hypothcfes précédentes , îl feroit toujours dif- 
ficile de concevoir qu'il ait pu exifter fous U 
iûtface du globe des cavités aiilTi étendues que 
ié Ibppofc i'aiitcur. 

5'*. La chute de cette panle extérieure do 
globe , en la fappofant , ne pourroit encore 
expliquer U formation des montagnes , de 
h iTianlcre dont le fuppofe l'auteur. Nous 
avons déjà vu , en parlant de Tôpinion àtS 
K'gyptiens 8c autres, qu'on ne. conçoit pas 
tju'un mouveménti de- bafailè' eût pu élever 
tf^deux mille toifts des maflcs aufîi énormei 
«lâï'îêMîifii-BîanCjpâr excnïple,'le Boghdù, 
é^àk'-^iàxA.z ÈohiTne la montagtld -là plu« 
élivêe çte ?'ATic^ ÔBo^bdo f^gniSt/Bi/verâme ) } 
fM hautes Condïlicres . . . ^Câf'tfê^certaineJ 
ffîtiil,' èri Ibjjpbïatrt-même tiiitês. lesdoHnéei 
fi'éttffâire?^''t«lei'"(jue des ccftiche* ilnmenfrt 
StiuievêïlïeÉ^' un point d'appui fous ces coift 
£fies . .■;'bnîife--conçbit pai qîic 6bs' co^dii^ 
ne fe fu0^ht p^s' brïTéés à -une diflailcè pe« 
àdignée thi pdïnt' d'appui ; dîftaiicé-qui> dart» 
toutes les hypothèfes, ne peut aller à deux 
Aillfe 'toifes"; & il'faudroit qii'èlle' fût de plu» 
(ïfe deux tnnié tbifes , puifcfu'pn né péûf fappofer 
^Yé Wtéï-ation de ces mâlTes ftit é^ abfolument 
yeriicalç ... 
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SYSTÈME pE ftAY. 

§. CCCLXXXIII. D'autre» favan», qui 
prétendent également que les montagneg Se 
les vallées ont pu ctre formées par des affkîC- 
' ièinens , appuient principalement leur opinion 
fur l'identité des couches que préfentent les 
deux rives de la vallée. Ces couches , difent- 
ils , font abfolumcnt identiques & homogènes 
à des hauteurs correlpondantes dans ces deux 
côtes de la vallée j ce qui fuppofe néceflai- 
rement qu'elles étoïent antérieurement contï- 
gues. ^ 

- Or, fi ces couches étoi(em contigues, ■& 
qu'elles fuient féparées aujourd'hui, cet effet 
n'a .pu être produit que pïr deux caufes , 

Ou par des courans qui auroient emporté ces 
parties intermédiaires ; 

Ou par des aflàiffcmens qui auroient fait pré- 
cipiter (dans ces cavernes intérieures ces mêmes 
portions intermédiaires. 

Ray a foutenu cette dernière opinion. D a 
dit , & la plupart des auteurs l'ont répété d'a- 
près fon autorité , que les côtes de Calais & 
de Douvres font de la même nature , & qu'on 
y obferve des couches abfolument homogènes 
à U même hauteur au-deiTus du niveau de la 
in«r. 

Bb a 
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On a arani^ que la même choTe avoît Ue« 
dans les autres endroits, à la côte de.la Ca- 
ïabre & de la Sicile,' auprès de MelTme , à 
celles d'Afrique & d^Ëfpagne, auprèa de Gi« 
braliar ... 

I^ même uniformité des couches, ajouts* 
t-on , s'obrerve également dans les grandes- val<r 
lées fur terre. On y retrouve des couche» 
homogènes à des hauteurs correTpundantes. 

Obsebvations. 

Ces obfervations de l'homogénéité des cou- 
ches aux rives oppïjfées des vallées , & à des 
hauteurs conelpondantes , qu'on a citce tant de 
fois, ne font point exaftes. 

robrerverai d'abord que , dans des terreîna 
' continus, &' non interrompus par des vallcM , 
on trouve rarement cette homogénéité parfûte 
dans une certaine étendue de couches lem- 
blables. J'ai déjà dit que , dans les environs 
de Paris , où il y a des couches immenfes de 
pierres calcaires, leur nature change àchwpie 
inflant, & à très-peu de diflance, comme le 
favent très-bien les archlteâes qui emploient 
«es pierres. 

L'obfervatcui attentif, qui fuivra des cou- 
ches continues pendant un efpace feulemoi^ 
de quelques lieues, Te convasicca bientôt que 
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ce Fait efl gôiéral, & que s*il y a quelques 
exceptions, etles font en très^petit nombre. 

Si celte homogénéité des Couches n*exifl» 
•pas dans des couche* continues un peu éten- 
dues, conunent feroit-etle dans Les bords dc« 
vallées f qui font fîtuées i ime bien plus grande 
diftance ? 

Aufli foutiens-)e qu'en général les bords 
des vallées ne font pas compofes des tnêmes 
matières , ni des mêmes couches , c*en-^'dire , 
abfolumait femblables à des hauteurs corref- 
pondantes ; qi/on obferve les lieux cités , & on 
reconnoltra que te fait efl faux. 

Les côtes de Douvres & de Calais font bi«i 
calcaires Tune & l'autre, mais on ne peut pas 
dice que les couches y foient homogènes à 
ctes hauteurs correfpondantes : car à Douvres , 
la côte ell bordée de eoUmes alTez élevées, 
tandis qu'à Calais, la côte efl plate. Se peu 
élevée ; Bc indépendamment de cette dilTérence 
dans rélcvaiwn , Je n*ai pas vu que les fubC- 
tances, dont elles font comporées, fuffent 
précifément de ta même nature. 

Au détroit de MeïTme , la côte eft plate do 
côté de la Sicile, & ellc^ft élevée diî côîc 
de la Cabbre, où fe trouvât d'oflez hautes 
''falaifes...' 

Mais nous avons des faits bien plus con- 
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ctuans , puilque les montagnes on côtesux qtiî 
bordent un grand nombre de vaUées , font de 
nature dîfiërenie. C*ell un fait cenaîn que tout 
obfervateur peut conftater facilement , & à 
chaque inflant. 

Les vallées , par exemple , qui réparent les 
diflërens terreins, préfentent ce phénomène à 
chaque pas. 

D'un côté de la vallée , paï exemple , font de* 
terreins primitifs, & de Tautre des terretHs 
fecondaîres. 

Ici, ce feront des granits; là, des kneis. 
Ailleurs , un des côtés de la vallée fera de 
granit ou de kneis , & l'autre de ferpentine , 
de trapp , de cornéènc . . . 

Dans un autre endroit , im des bords de la 
vallée fera de granit ou kneis , & l'autre fera 
de fchifle fecondaire, ou de charbon... 

Là , une des côtes fera de terrein primîtify 
& l'autre de terrein calcaire fecondaire ou ter- 
tiaire. 

Dans im autre endroit, un des bords de la 
vallée fera gypfeux, & l'autre fera calcaire, ter- 
tiaire , ou coquîlUer, comme à Paris. 

Enfin , lorfque les bords de la vallée font 
d'une même nature de terreins, ils font en- 
core différens , quant aux efpcces de ces ter- 
reins. 
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. . La vallée, ell-elle dans les montagnes prî- 
mitives? Une des riyçs fera, par excmpic, de 
telle efpcce de granit, & l'autre d'une efpèce 
diffcreiite. L'une fera de granit , & l'autre de 
porphyre ; une troîficme de trapp . . . 

La vallée ell - elle dans les terreins fecoii- 
daires T- un de fes bords fera de tel marbre , Se 
l'autre d'un marbre différent. Ici, ce fera du 
marbre d'un côté , & de la pierre à chaux de 
l'autre j ailleurs , de la pierre à chaux d'un 
côté , & de l'autre de la pierre de liais ; dans uii 
autre endroit , un des bords de la vallée lêrà 
de craie , mêlée He cailloux , & l'oppofé fera 
argileux ... , _ 

Il eft donc bien prouvé ,, 

l". Que , dans la plupart des. vallées , leurs 
bords font de natUfc de terreins différei^s. 

2". Que , dans celles dont Le terreîn des 
bords efl de même nature, on ne trouve point 
une identité de couches à des hauteurs corres- 
pondantes : ou fi cela a lieu quelquefois , c^eft 
extrêmement rare. 

Par coiiféquent on ne fiuroît fe fervir dç 
cette prétendue homogénéité des couches, pour 
. en conclure que les vallées ont été produite* 
par des alTailTcmens. 

A ces faits , je pourroîs ajouter des réflexions 

qui ont une grande force. Si la vallée du Nîl . 

Èb 4 ' 
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par exemple, a pu être creuiee par un afià£ 
fement , pourquoi la vallée de la mec Rôuge 
ne l'aiiroit - elle pas été par la même caufe ? 
pourquoi le golfe PerOqae, le golfe AdEÎariqae..* 
ne reuiTent'ils yii encore été pat la même 
caufe?... 

Mais ;e vais plus loin, & je dis qu'il n'y a 
pas de raifon pour ne pas dire que la grande 
mer Atlantique , depuis un pôle {ufqu'à l'autre, 
n'ait pas été creofée par un affailTement de la 
même nature. 

Or, on ne faurdît concevoir qu'il eût pa 
exifterfous les continensdes cavités d'une «iffi 
grande étendue. 

J'ai fait voir que la vallée du Nil, creufée 
entre deux bancs étroits de pierres , qui paroif- 
fent homogènes des deux côtés ,. a pu être 
creufée par une débâcle de lacs , telle que 
celle qui a eu lieu lors du déluge de Prométhécw 
l/c même événement a dû fe préfenter dans un. 
grand nombre de drconftances . . . 

Qu'on faffe bien attention que je ne com- 
bats ici que rimiverfalité «^u'on veut donner 
à cette caufe ; car j'ai prouvé ( §. CCCXVI) 
que plufîeurs vallées ont été produites par des 
affailTemens particuliers. Nous avons vu que 
plutîeurs montagnes fe font afiài/Tces ; que 
Û'autiei ont été culbutées , renverfées , , . Or g 
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cet évèncanens, qiû ont été &équenrdaiulei. 
contrées volcaniques paittcuUèrement , ont 
nécenàirement produit de nouvelles inégalités 
à la furface du globe , de nouvelles vallces , 
de nouve!le««montagnea. Il »*cfl pas de grande» 
fecoufies de trcmblcmens de terre qui ne foient . 
fuivîes de pareils effets. FluOeurs nouvelles val- 
lée» ont été creufées en Calabre , dans le trem^ 
blement de tetre de 1783 . . . 

Les autres caufes qui produifent des chutei 

de montagnes, des afTailTemens de terreins, 

creufent aufli de nouvelles vallces, & élèveront 

de nouvelles montagnes. 

Mais tous ces eflets font très-bomcs j & Ibnt 

bien éloignés d*avoir pu donner naiflàncx à 

runîverfalité des vallées. 

CES MONTAGNES ONT-ELLES ÉTÉ SOU- 
LEVÉES PAR UNE FORCE INTÉRIEURE. 
ET LES VALLÉES ONT-ELLES ÉTÉ FOR- 
MÉES PAR CE SOULEVEMENT. 

$. C C C LX X X IV. Ge fentimenta élécn»- 
hiaSJé par les philofbphcs de la plus haute 
antiquité , fur-tout par ceux qui , témoins des 
ravages que produifoient les feux fouterreins , 
leur firent iouer un fi grand rôle dans tes . 
phénomènes géologiques. 
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SYSTÈME DE QXJELQUES IMDIEMS. 

V CCCLXXXV, Le» Indien» dîfoient 
que le» montagne» voloient dans les aiis 
{Lettres Edifianttty tome XIII), ce qii'on 
doit expliquer pai un fîmpie foulèvemeat de» 
montigne». 

SYSTÈME DES PHÉNICIENS 
ET DES HÉBREUX. 

§. CCCLXXXVL On voit U doflrinc 
du foulèvemcnt des montagnes dan» quelques 
auteurs Hébraïques , pcflérieurs à la Gencfe , 
laquelle a toujours Aiivi les idée» Ëgyptieniies. 
Ceux-ci paroiflent avoir embraflë le» opinions 
des Phéniciens. 

Troïl, dans fes lettres fur VïHandc , pûge 
JI2, retrouve des traces de cette dr^rtne 
dans les plus anciens écrivains des Hébreux. 
« Voici , dit - il , la traduétion lii.térale da 
9 pfeaume $o , verfet s. Dès avant que les 
» montagnes fulTent nées, & que la leire 
n eut fouffèn les douleurs de TenianteEnêiitf 
» vous êtes Dieu de toute éternité, Se poui 
» toute éternité. Le chul de» Hébreux dérive 
n de l'Arabe y Se Ognifie torjit. Delà, doluh 
» ex tormine partus f parturivU y doluit mon 
» panurientium. 
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fi La terre fut d'abord créée unie : maû 
9 elle ell repr^fentée coinma agitée du tra» 
» vail de l'en&ntemcnt des montagnes, les 
» aînés de Tes enfans qui y en foriant de Ion 
» (ein, lui causèrent beaucoup de douleur»... 
» Peut-être le plàlmite, en prenant une tour-^ 
w nure poétique , a-t-il voulu avancer une 
w vérité phyfique. Je me rappelle d'avoir lu 
w dans quelques voyages des pays mcridïo- 
» naux , qu'il y a des peuples entiers qui 
» ont lei mêmes notions, fur la création du 
» monde. 

» On peut encore voir le ii^ pfeaume, 
» verfet 6 , montes exuliafiis Jîcut arietes , & 
» colles ficut agai ovïum ». 

Observations. 

On peut préfumer que les premières idées 
de cette opinion font venues de ce qu'on avoit 
vu quelques monticules & quelques îles vo- 
mis par les feux fouterreins (§. CCLXXXVU). 

Mais c'eft trop accorder aux analogies. 
1<». II n'y a aucun rapport de ces petits efi'ets' 
à la ruppofition que toutes les montagne^ 
euffent été foulevéea par une femblable caufe. 
Les feux fouterreins ne paroiffent point capa- 
Hes d'aulTi grands eifets ; & nouji ne connoIQbrtK 
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aucune antre cauCs dans la nature tpi pût 
produire de pareils roalèvemeni. 

2°, Si lea feux fonteneins. aToient élevé 
let montagnes, ou contribué à leur éléva- 
tion , on en trouveroit des vsfiiges. On ap- 
peiçoit des laves , des pouzzolanes . . . dana 
toutes celles qui ont été foulevées par cette 
caufe, comme k Monte -Cinéréo, a Ddos^ 
à Santorin .... 

Or, les grandes montagnes , foit primitives y 
ibit calcaires, ne préfentent rien de Tem- 
jblablej dans les Alpes en particulier, auprH 
du Mont-Blanc , de Saint-Bernard , du S^nt- 
Gothard , du Mont-Cénis . . . 

On n'a jamais apper^u de produAion vol- 
canique j ni rien qui indique l'aâîon dea 

feux fouterreins Toutes ces mafles 

énormes font évidemment comporées de gra- 
nits , de porphyres , de kneîs , de [ttures 
magnéGennes , de pierres calcaires .... & 
toutes ces fubdances font certainemoit crif- 
talliféès par les eaux. 

La même diofe a lieu aux Pyrénées, aux 
'Aluïa . . . . ôc dans k plupart des grandes 
montagnes. 

30. Si on lûppofoit les grandes tnaffès det 
montagnes ainfi foulevées par une caufe quet 
woque , il devroit y avoir, au-dellQUid*eUe«a 
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de»' fentes ou des cavernes égales è leurs 
maffej. Or , qu*efi-ce qui foutiendroit au-deflut 
de ces cavernes le poids énorme de ces mon- ' 
tagncs ? 

Les Cordillères de PAmérique méridionale 
om plus de mille lieues de longueur fur deux 
ou trois cent de largeur , & même davantage 
en plufîeurs endroits. U dévroit donc y avoir 
aa-defToiis d'elles, une caverne de la m£m* 
étendue. 

Cette même chaîne s'étend par riflhme 
de Panama dans TAméiique reptentrionale. JLa 
caverne devroit donc également Ce propager 
fous cet îflhme. 

Or, on ne conçoit pas comment des malTet 
auflî confîdérables pourrotent fe foutenir au- 
delïbus de pareilles cavernes. 
' On en doit dire autant des montagnes d« 
TAbylUnie, de celles de TAltaï, des 5ay%- 
lies, dès Shogdo, du Taurus , des Valdaï, 
des Alpes, des Pyrénées . .<. 

Et. quand même on fuppoferoit ce« -cavernes 
remplies d'eau , la dlificdté feroii toujours U 
même ; puifque cette eau , étant plus légère 
que les matières qui compofent les montagnes, 
tW pourtoit les foutenïr. 

4°. Un foutèvement fembUMe auroît brifé 
les ieouches fupàieiues. Oi , U plu* grvidf 
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partie de» couches , même les plus inclincM , 
préfcntent des i^iaffes continues & enticrei 

Toutes les analogies font donc contraires 
à la fuppofition que les montagnes aient été 
{btilevées par une caufe quelconque. 

Tai prouvé qu'il y a eu des foulcvemens 
particuliers & locaux ; mais on ne doit les 
envîiâger que comme des faits très-limités. 

SÎSTÊME DE STENON, RAY ET MORRO. 

$. CCCLXXXVILCcs naturaliftes ayant 
parcouru uq grand nombre de contrées vol- 
caniques , ayant vu des monticules & des îles 
Ibulevés par Tefiec des feux fouterreins, en 
ont conclu que cette même ctufe avoir pu 
foutever la totalité dct la - mafle des mont^ 
gncs. 

Lazare Morro , dans lôn ou^Tage fur rori- 
^ne des coquilles fbifiles, imprimé en 1740^ 
avance que toutes les montagnes ont été fou- 
levées par i*aâioh des' feux fouterreins. U dif- 
tingue deux- époques- od'a dû fe ftin; cette 
opération. 

La première efi celle ott ont été (bulevéci 
les montagnes primitives qui avoîent été for- 
tnées -dans le fein des cans , avant Torigine 
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des êtres organifés,& qui, par eonfëquent, 
n'en renfertnent aucuns débris. 

A la féconde époque , bien poftéricure k , 
ccUc-ci, ont été foulevées les montagne» fe- 
condaircs quïr oiit. été' formées dans Le feia 
des eau^, après l'origine des êtres organifés, 
& qui en confiennent beaucoup; de débris. 

Buflbn a calculé que la force néceflàire pour 
fouievcr les grandes maffes des inonugnes , 
"ri^eùt pas été capable de déplacer !e centre 
dîi globe. Il fuppofe que la mafla des Cor- 
dillères, par exemple, eft de 68000 lîeueg 
cubiques. Oï, la mafle du globe cft de douz» 
milliards de lieues cubiques ou environ i Soooo 
■fois plus confîdérable. Une force intérieuré 
■qui agiroit contre ces deux maffes, élèyerott 
à une lieue la maffe de ces montagnes, candù 
qu'elle ne déplaceroit que d'un pouce environ 
iamaâe du globe; - - 

Observations. 

i". Nous ne conrioîfTons point d'explofion 
des feux fotiterreins qui eût été Capable de 
produire de pareild effets. Ils n'ont jamais foo- 
levé que de petites îles , des monticules.... 

2". La plus grande partie des montagnw 
paraît être de térteios f rimitiâ , recouvcn* 
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éana leurs parties infériewes -de tértâns fe* 

condùres. Or, nous avons vu qu'il n'y a point 
de feux foutecreins dans les terreins piiuu- 
f ife 

SYSTÈME DE HUTTON. 

Ç. CCCLXXXVIII. «La terre habitée 

» n'en ni (împle , ni telle qu'elle étoit dans fon 
•-origine (i)* 

» Avant que ces couches eitérieures exif- 
» talTent , un autre monde l'avoit précédé. 

» La confolidation des couches peut s'en- 
» tendre de deux manières : i*^ par le moyen 
» de la difTqtution des corps dans. Teau , & 
k par leur concrétion , après avoir été féparcï 
» des dilTolvans; 29. parlafufion des corps, 
» par la chaleur , Si. pai la congélation arri- 
j> vée après à ces fubAaaces. 

» L'eau ne pourroit avoir conToKdé que 
» les couches formées de plufieurs fubftancc» 
» qu'elle peut difibudre ; maïs on voit les 
*> couches confolîdées formées de plufieurs 
» fubftances différentes , & delà, il faut con- 
» dure qu'elles n'ont pas été confoUdées par 
» la diHblution aqueufe. - 



{i} Joxatal de Phyfique, Juillet x?^}, p>g^ J«. 

» L'autre 
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» L'autre moyen probable, c'efl-à-dire, 
Xi la chaleur 8c la iulîon, paroh parfaitement 
» capable de produire cet effet. Car , toute* 
» les fubfiances peuvent ctre ramollies, ou 
» portées i la fuGon , comme paroiffent être 
» les coucàe» qu*on trouve aftacUement for- 
» mées do plufieun fubllances .... 

u On peut donc en gênerai conclure que 
» la chaleur & la fufîon, & non pas la fo- 
» lution aqueuTe, o^^ précédé la confolida- 
» tion des fubAançcs détacbéea&: réunies dana 
» le fond de la mer .... 

u La chaleur par laquelle. les fublkncei 
» difïerentes minérales ont ixé fondues , peut 
» avoir produit une expanfîon capable d'élever 
» la terre du fond de la mer , à la place quVIIe 
« occupe à préfent au-deffus de foiriiivcau ».... 

Observations, 

Cet auteur voyant toute la diiEculté que 
les eaux aient pu diflbudre & tpnir en diflb- 
lution toutes les fubflances minêr4es, penfe 
qu'elles ont été fondues. ïl eût pu appuyer 
fon opinion de l'exemple de ces laves fondues 
qui ont l'afpeâ des trapps , & le faciet des 
pierres formées par une criflallifation aqueufe 
(§. CCXC).... 

Mais il efl prouvé que les terreins prinû- 
TomellL Ce 
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tifs , grahît , porphyre , kneis font 

formes par une criftallifaiîon aqueûfe. 

On ne lâuroit également douter que les 
terreins fecondaîres, charbons^ bi^mes, cou- 
ches coquîUièrcs j gypfe .... n'aient été pro- 
duits par les eaux .... 

2". Quelle eût été l'origine de cette chaleur 
întérieiire capable de réduire en fulîon toutes 
ces fubflances ... ? 

3°. Nous avons vu qu'aucune cxplofion 
fouterreîrïe n'eût pu foulever Iz nufîe des 
montagnes .... 

Mais comment toutes les fubHances minérales 
ont-éllfcs été difToutes dans les eaux , dit Hutton? 

Ccft une queflion fans doute très-difEcile 
à réfoudre. Mais le fait ell ' cenain j & ne 
pulCons-nous pas encore en affignei la caufe, 
on ne ïàuroit le révoquer en doute. 

Il fe préfente ici deux difficultés : 
t«. Quels ont été les dilToivans de cet 
fiibllànces ? 

.1". Chacune de ces fubflances exige une 
iihmcnfe quantité d'eau pour être tenue en dif- 
folutipn i le ^ypfe , par exemple , qui eft une 
des plus folubles , demande cinq à fept cents 
. fois fon poids d'eau pour être djÛbus. Le fpath 
calcaire, l'appatit ou phofphate calcaire, lej 
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fluors , les fpaths peTans .... en exigent en- 
core davantage. 

Nous ignorons quelle quantité d'eau il fàu- 
droit pour diffoudre une partie de quartz , 
de feld- fpalh , de tourmaline , de hornblende y 
de mica. . . . mais certainement elle doit être 
confidérablc. 

Il en eft de même pour les fubftances mé- 
talliques ....'. 

Ainfi, en ruppofant que chacune de ces 
ditTérentes fubflances minérales exigeât feu- 
lement cent fois fon volume d'eau pour • 
être tenue en diflblution (& elies en exigent 
beaucoup davantage) , il auroit donc fallu, 
pour en tenir en diflblution la totalité , une 
maiTe dVau cent plus conlïdérable que toutes 
CCS fubftances réunies. Or , que feroient deve- 
nues ces eaux ? Les mers aâueiles ne feroient, 
fur toute la furface du globe, qu'une couche 
d'environ fept cents pieds. Ainfî elles ne pour- 
roîcnt tenir en diflblutîon qu'une couche ^e 
même étendue, qu'environ . douze ou quinze 
pouces de gypfe, par exempte 

J'ai plufieurs réponfes fatisfaifantes à faire. 

a. Il eft démontré que les gypfe» , les fluors , 

les fpaths pcfans , les pierres calcaires , les 

fcld-rpalhs , les quartz , les tourmalines , les 

micas , les gemmes , les fchorfs . .... Se 

Cca 
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toutes les fubflances minérales ont été dans 
un état de dUTolution. F'oilà un fait cer- 
tain. 

h. Tous les acides font trés-folubles. Ui 
auront donc pu être en grande quantité dans 
les eaux. Ils auront dilfous les différentes terres, 
les différentes chaux métalliques , & auront 
formé des Tels moins [folubles, lefquels auront 
criftallifé à mefure qu'i(s fe feront formés. Il 
n'efl donc pas néceOàire de fuppofer que toutes 
ces fubftances ont été tenues en difîblution 
dans le même tems. Elles ne l*ont été que 
fucceflivement. 

. c. Des eaux chargées d'excès d'acîde tien- 
nent plus facilement en dilTolution les fubf- 
tances diffoutes. C*eft ce que nous voyons 
dans les eaux fiuchargées d'air fixe. Or, il 
paroit que c'eft l'aie fixe qui a été le diUbl- 
vant principal des teneins primitifs. On doit 
donc fuppofer que les eaux primidvcs con- 
tcnoient une très -grande quantité de cet aii 
fixe ; ces eaux pouvoient par conféquent tenir 
en difTolutioR des quantités très-conlîdérabtef 
de ces différentes fubltances minérales. 

SYSTÈME DÉ PALLAS. 

§. CCCLXXXJX. Je vais rapporter le» 
propres- paroles de ce iavant. 
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« Sappoibns, dit-il (i) ^ que tes hautes 
u chaînes granitiques formalTent de tout tems 
» des îles à la furfacc des eaux, & que U 
» décompofition du granit produisît les pre- 
» miers amas de fable quanzeux & fpathique, 
» & de limon micacé, dont les grès & lei 
>i fchilles des anciennes chaînes font formés. 
» La mer alors devoit amener les matières 
» légères, phl6gifliques& femigineufcs , pro- 
» duites de la dilTolution de tant d'animaux 
» & de végétaux, dont elle eft peuplée , & lés 
» relies de ces corps même vers les côtes 
» des terres ^ y former , «n inBItiant ces prin- 
» cipes dans les couches qui fe formoient fur 
» le granit , des amas de pyrites , foyers des 
» premiers volcans , qu'on vit enfin éclater 
» fuccelïïvement dans différentes parties dit 
» globe. 

»> Ces anciens volcans , dont des fîècles 
» peut-être fans nombre ont détruit juïqu'aux 
» traces , bouleversèrent les couches déjà fo- 
» lidées par le tems , fous lefquelles fe firent 
» leurs explofions , changèrent difiëremment , 
») en fulànt ou calcinant, par la violence ac- 
» tive des feux , les matières de ces couches j 

(i) Obfe [(Talions fur h fbcmAtion des montagnes y 
traduél. franp. pag. 74 & j'uiv. 

Ce 3 
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» & produifirent les premières montagnes de 
)> la bande fchideufc, qui répond en panie 
» aux lits d'atgile & de fabie des plaines , 
» ainfi que les montagnes calcaires , dont U 
» roche eft folîde , & pour la plupart fans 
» trace de pét(tlication .... 

« C'efl en partie dès-lors que ces cavernes, 
» ces fentes , ces fêlures , en différentes di- 
» reâioffs , furent produites dans les couches 
» remplies par les âges confécutifs, par l'in- 
» fdtration de quartz , de fpaths , de glaîfes f 
» de minerais , de matières phlogilHques , 
» &c. que nous exploitons aujourd'hui fou* 
» les noms d'amas & de filons ou veines. 

» Ces opérations des volcans ont contin'.ié 
» en differens endroits , fur-tout dans le voi- 
» finage & au fond des mers jufqu'à nos 
}} jours ; c'ell par elles qu'on a. vu de nou- 
» velles îles naître du profond de l'océan ; 
» c'ell elles qui probablement foulevèreni 
. M toutes ces cnormes alpes calcaires de l'Eu- 
» lope , jadis rochers de coraux & de bancs 
» de coquilles .... 

H Les terres produites fur les montagnes , 
» t:inc de la décompofiti'on des granits & d'au- 
» très pierres, que par h defirudion des ani- 
» maux & des pbntes... augmemoient les 
» côtes y Si reculoicnc , par petits degrés , les 



..j IV Google 



DE LA TkRRE. ^07 

ta bornes de ta mer, que fouvent quelque 
» volcan forçoit encore à k retirer , en fou- 
» levant les bas-fonds des côtes. 

» Mais cette diminution des mers , jointe ' 
» à la CDnf^mmatio^ probable des eaux,n'au- 
M roit pu fufBre pendant des millions ^'an- 
» nées , pour mettre à feC les couches ma- 
» fines horizontales , que nous admirons dans 
H nos collines remplies dé pétrifications,.. 

» Il dur arriver, aprcs qu'une bonne élen<iue 
» de pays , au pied des anciennes chaînes , fut 
■» déjà bien peuplée d'animaux , bien couverte 
» de forêts, des convulfions du globe, qui pu- 
» rent , par des éruptions gigantefques , au 
» plus profond des mers , foulever & chaffer 
'}> les flots jufqu'à inonder violemment tinc 
». grande partie des terres habitées , des mon- 
» tagnes même aflez élevées , & augmenter 
» les çontinens par les dépôts des matières qut 
» fe trouvoient niêlées à ces flots bouillon- 
» nans , en ouvrant peut-être en même tcms , 
» dans l'intérieur du globe , des cavernes im- 
» menfes , qui purent engloutir une partie de 
» l'Océan , & en abailTer le niveau au point à- 
• M peu-prcs qu'il s'ell trouvé depuis les fièclfls 
» des hiftoires des hommes. 

» Unemàfle d'çau requife pour égaler ou fur. 
» pafler ces hauteurs fur toute la futtace' d^ 
" Ce 4 
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u globe f ne trouveroît pas Tatifl dautA alTez 
» dVïpace dans l'intérieur de cette fphere , 
» même en la fuppofant toute cieulee de ca- 
» vemes. 

» Selon moi , la mer ne dat jamais couvrir 
» que les collines calcaires des plaines dont 
» la plus haute ne fàuioit être évaluée beau- 
» coup au-delà de cent toifes perpendiculaires 
' » au-deflos du niveaa aâuel des mers. Toutes 
» les atpea calcaires , qui excèdent cette hau- 
» teur , font certainement élevées par l'adion ■ 
B d'éruptions fbuterraines ». 

Observations. 

1». L'auteur ne parle point ici de la formar- 
tion des montagnes des terreins primitifs. 

1». Il dit que les eaux des mers n'ont jamais 
dû couvrir que les coUinestalcaires à cent toifes 
d'élévation ,.. 

Or, il eft démontré que les plus hautes mon- 
tagnes primitives, élevées environ de 3000 
toifes, font formées de difierentcs fubfiances, 
feld-fpath, mica, tourmaline, hornblende, 
quartz , criflallifées dans les eaux. 

3". Tout le globe ,a dû être liquide. 

4". Il attribue la formation des autres terrciM 
à trois grandes éruptions volcaniques. 
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a. La première a formé des couches fchîf- 
teufes & les montagnes calcaires fecondaîres... 

h. La féconde a formé les alpes calcaires , 
coquillicres ... 

Or, nous avons vu que les éruptions des 
volcans n'ont pu produire de pareils tffex» 
(§. CCCLXXXVI). 

yf . Il, fuppofc une convulfion- du globe , 
qui , par des éruptions gigantefques > foulevi- 
rent le» flots jufqu'à inonder une grande panie 
de la furface de la terre , y firent différens dé- 
pôts . . . ouvrirent des cavernes dans l'intérieur 
du globe , qui purent engloutir une panie de 
l'Océan . . . 

C'ell une pure hypothèfe qui n'eftpasvrai- 
femblable, d'après ce que nous venons de 
dire. 

6"., La mafle d'eau néceffaire pour couvrir 
les plus hautes montagnes , n'auroit environ 
qu'une Heue de rayon, & le globe en a 
14Î2Î. Il eil donc bien facile de concevoir 
que cette mafle d'eau a pu fe loger dans de» 
cavernes d'un pai'eil globe. 

SYSTÈME DE SAUSSURE. 

§. CCCXC. SauiTure paroît avoir embrafle 
l'opinion du Ibulèvement des montagnes ^ 
opéré par une caufe quelconque. Après avoir 



L);.l..=.Jbï Google 



^lO T H i O R I I 

rapporté Texemple d'un grand nomlne de 
couches de hautes montagnes plus ou moins 
inclinées, il continue aiiiii(§.5)i9. Voyages 
dans les Alpes ) : 

« L'incUnaifon du Cramont & de Tes chainci 
» contre le Mont - Blanc , n'efl donc pax un 
» phénomène qui n'appaitienne qu'à cette mon- 
» tagne ... , , 

» Retraçant alors dans ma tête la lliite des 
» grandes révolutions qu'a Aibi notre globe , 
» je vis la mer couvrir jadis la (ïirface du 
» globe , former , par des dépôts & des criflal- 
u lilàdons fûccedîves , d'abord les montagnes 
» primitives , puis les fecondaires. Je' vis ces 
»> matières s'arranger horizontalement par cou- 
» ches concentriques; & enfuite le feu , ou 
» d'autres fluides élailiques renfermés dans 
» l'intérieur du globe , foulever & rompre 
» cette écorce , & faire fortir ainfi la parue 
» intérieure & primitive de cette même écorce, 
» tandis que fes parties extérieures ou fecoa- 
» daires demeuroient appuyées contre les cou- 
» ches intérieures. 

» Je vis enfuite les eaux fe précipiter dans 
» des gouffres crevés & vidés par l'explofion 
» des fluides élailiques ; & ces eaux , en cou- 
* rant à ces gouffres , ejittaîner à de grandes 
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» difknces ces blocs énormes que nom trou- 
?> vons dans nos plaines. 
, » Je vis enfin, après la retraite des eaux j 
» les germes des plantes & des aijiiiuux fé- 
a tondes par l'air nouvellemeht produit, corn- 
» menter à fe développer, & fnr la terre aban- 
» donnée par les eaux ^ & dans les e.tux mêmes 
» qui s'arrêtèrent dans les cavités de la furface-^ 

Observations. 

On voit que ce naturalifle fuppofe que l'ex- 
plofîon de certains fluides élafiiques a pu fou- 
lever des montagnes. Mais nous avons vu, 
par l'eflet du volcan d'air de Maccaluba , que 
ces effets font très - limités , & auroient été 
abfolument infoffifans pour exhauflet la maflTe 
des montagnes. 

On ne voit pas d'ailleurs qu'efl-ce qui eû'^ 
pu caufer une fi grande dilatation dans les 
fluides élafliques renfermes dans l'intérieur du 
globe. Son refroidiffcment continuel (§.LXVI) 
les condenferoit plutôt. 

Un des faits qui paroîi avoir engagé ce 
favant à foutenir cette opinion, efl celui-ci: 

H U faut regarder comme démontré, dît-il, 
» que les poudings de la Valorfîne ( qui fb 
« trouvent dans des t;ouches verticales ) oni^ 
» été formes dans une pofition horizontale , 
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» ou à -peu -près telle, & rcdreffés enftBte 
» après leur endurciffement Quelle eft la caufe 
» qui les a redreflës ? C'eft ce que nous igno- 
» rons .■ . . », ( §. tfpo. ). Il en rapporte plù- 
fieurs autres exemples, & il continue : « La 
» mafle entière de cette montagne ( le col de 
» Balme ), élevée de iiSi toîTes au - delTus 
» de la mer , a donc été redrefTée par la même 
M révolution i c'èft-à-dire , que cette révolu- 
» tien a donné une nniation verticale à toute 
» la mafle de fes couches , formées original- 
» rement dans ime fîtuation horizontale )>. 

Or , il me paroît que ce feit , & tous les 
autres analogues , peuvent s'expliquer par des 
alïàiiTemens particuliers. 

Le col de Balme efl dominé pai'des mon- 
tagnes d'une hauteur beaucoup plus considé- 
rable ; fâvoîr , le Mont-Blanc , les Aiguilles , 

le Breven Et certainement tomes ces 

montagnes , dégradées aujourd'hui d'une ma- 
nière fi vifible par les eaux , étoîent prin^.iti- 
vement beaucoup plus élevées. Ce col de 
Balme a donc pu fléchir , de manière que ces 
poudings , en les fiippofant d'abord horizon- 
taux , aient pris une pofition verticale ou à-peu- 
près verticale. 

Cette explication pa/oît d'autant plus vrar^ 
femblable , que les caufes que nous avons vu 
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fiTpduire les ai^iïemens particuliers, font ici 
plus aâives. Ces grandes maiTes font, pour 
ainfi dire, ifolées dan^ les airs, & ne tiennent 
que par une bafe étroite au refle de la terre. 
Elles Je trouvent ttès-exhaulTées au^delTus du 
fein des mers. Les eaux intérieures , qui peu- 
vent y couler, ont donc plus d'aflion pour 
les miner , &: en préparer rairaiflement. Auflî 
efl - ce dans ces grandes maiTes que nous 
avons vu le plus grand nombre de monta- 
gnes renverfées Se culbutées. Par -tout on y 
obferve des ruines & des indices que des 

montagnes ont été déplacées Leurs 

couches font très- inclinées , quelquefois ver- 
ticales. Celles d'une montagne n'ont aucun 
rapport avec celles des montagnes adjacentes. 
Les Alpes, les Pyrénées, les Altaïs, lez 
Cordillères... préfentent par-tout à robfervateuc 
la perfpeâive de ces ruines , & lui annoncent 
les changemens qu'ont éprouvé leurs différentes 
chaînes. 

Mais tous ces phénomènes ne doivent être 
regardés que comme des effets particuliers , 
qui ne tiennent point à des caufes géné- 
rales. 

l'ajouterai encore que les poudings de U 
Valorfme ont pu être dépofés dans des couches 
yertic^es. Le filon cuivreux d'îlmenau ÇJîg. 2 , 
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pi. II) cfï en partie vertical, & en partie 
horizontal , & fon mur efi en panie compofé 
de galets ou poudings , dont une ponion eff 
par conféquent verticale , 8c l'autre horizon- 
tale. ®n ne peut fuppofcr ici un renverfcinent, 
puifque^s'il avoît eu lieu, la partie horizontale 
du pouding fe feroit trouvée verticale. Il fau- 
droit donc dire que ce renverfcment a été 
poftérieur à un premier dépôt des galets ; ce 
qai cA abfolmnent hypothétique. 

SYSTÈME DE DOLOMIEU. 

5. CCCX'"!. Ce favant admet : 

i^. Une difTolution primitive de toutes /es 
matières qui compofent Técorce du globe. 

2°. La deftruâion de ce diflblvant primitif, 
dont les principes conflituans étoîcnt réunis à 
l'élément aquaix , & qui fc font difljpée lorfque 
J'atmofphère s'efl formée. 

j°. La précipitaùon de toutes les matières 
trontenues dans ce prepiier dilTolvant. 

4". L^ coagulation primitive opérée par la 
crillalliration confufe. 

5'*'. La formatioii des montagnes & des val- 
lées primitives par une caufe extérieure , qui 
a concaflH cette écorce', & qui en a foulevé 
de grandes portions. 
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ï?». La formation des couches coquillière» 
par tranfport. 

7». La formation des vallées fecondaircs pat 
Taflion d'immenfes courans, qui ontproduit, 
les unes par excavation , les autres par deu 
chutes & des afiàïffemens des couches que 
la dégradation inférieure avoit privées de leuit 
appuis. 

ii». Des immenfes marées, qui faifoient 
fôrtir prefque toute la maffe des eaux des bat- 
fins où elles étoient contenues. Chaque flux 
dépofoit des couches , qui étoient enfuite 
morcelées & dégradées par la retraite dei 
eaux. 

(,0. L'effet principal de ces marées a été de 
combler en différentes fois les vallées qut 
aroient été précédemment ouvertes, d'y raf- 
fembler dans les couches qu'elles y plaçoîent, 
pour les dégrader enfuite , les produits de tou« 
les règnes , de tous les climats. 

« Ce n'eft donc pas la mer, dit-il, repbfant 
» tranquillement dans les baiïîns où elle efi fixée 
» par le centre de gravité de la terre , que j'ap- 
» pellerai à la formation de nos couches j mais 
» j'y emploierai fes eaux dans le plus violent 
» état d'agitation où elles puiffent fe trouver. ■ 
» Ce ne fera pas par de débiles courans que 
» je ferai ouvrir nos vallées fecondaires , maifl 
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» par la toute-puiOaBce que l'eau peut receroîr 
» de la réunion du poids d'une très - grande 
» maiTe à une chute précipitée. Ce ne fera 
» pas fur le foumiet d'une montagne que je 
» fçraî vivre les coquilles pélagïennes i maïs 
» je les y tranfporterai de la plus grande pro- 
» fondeur des mers. Je ne réclamerai point de 
M circonftances particulières pour mêler lea 
B produâions de l'Océan avec celles de la - 
»' terre. Mais j'y appliquerai un défordre , tel 
9 que les matières les plus dilTemblables , les 
9 plus féparées par leur nature 8c pat leur pri- 
« gincjfe rencontreront; que les plus légères 
» Te placeront far les plus pefantes ; que les 
» nmÛès du plus grand volume feront tranf- 
i portées auITi aifément que les grains de fable, 
» & fe trouveront , bien- des fiècles après , 
j; repofant fur des montagnes auxquelles e^e% 
« font entièrement étrangères. Ce n*eft pas 
» le lems que j'invoquerai j c'eft la force. On 
» ne place, en général, fa confiance dans l'un, 
» que quand on rie fait où trouver rautre. ■ 

i> Des marées de huit cents toifes pourroient 
»,fuffire pour étendre fur la terré toutes les 
V couches horizontales que nous y trouvons. 
» Elles les y dépofoient de la même manière 
» que les lames de la mer , gUlîant fur une 
» côte bafle , viennent porter quelquefois , i 
« plulieurs 
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ft pIuBeuri mîtl» àana l'intcneuï des terres j, 
I» les fables dont le flot s'efl chargé , en com- 
» mençant à fe mouvoir. Mais lorfque la vague 
» trouvoit quelque obflacle i Ton dcveloppe- 
» ment , lorfqu'elle tencontroil les montagne* 
» primordiales , l'impulfion pouvoir la faire 
» remonter très-ham; Se par l*impétuofité du 
» choc, te jailliShnent des eaux pouvoit porter 
» jufqu'à deux mille toifes d'élévation les ma-- 
» tières qu'elles contenoieni. De telles marées^ 
9 agitant les mers juTque dans, les fonds de 
V leurs balTm*, commoniquoient leurs mou- 
» remens à tous les corps mobiles , & les 
» eaux chargées de toutes les matières qu'une 
» violente agitation pouvoît y tenir fufpen- 
» dues , les charioient avec elles , en enva- 
j) hilTant xios continens. 

» Sans jprétendre nier le féjour paîGble de U 
b mer fur nos continens , je ne vois pas U 
t> nécenîté de l'admettre, puifque je ne con-^ 
» çois pas comment un pareil féjour auroit pu 
i> influeï efficacement fur l'état de dégradation 
» dans lequel nous les trouvons ... La nature 
» demande au tems les moyens de réparer tes 
» défordres ; mais elle reçoit du mouvement 
»lapuiffanccdeboulevcrfer«.(/oHrrt. ^c/*Aj/y; 
J792, t. IL) 

Tome lu, Dd 
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Enfin , Tauteur penfe que Tétat aâuel île not 
continens n'efl pas fort anàcn. 

Obsek-v ations.' 

X». Uautéur reconnolt que toutei les fubf- 
tances qui compofent le globe ont été dan» un 
état de dîlToIution. Mais îl ruppofe que le dif- 
folvant des matières primiûves eft détruit. Noai 
avens vu qu'il paroît que ces diiTolvans , car 
il y en a plufieurs, font combinéi aâuelle- 
ment dans ces fubllances mêmes; favoïr, l'ait 
Jîxe dans la plus grande partie des pierres pri- 
. mirives , l'acide vitriolique , l'acide phofpho- 
rique , l'acide fluorique , les addes métalli- 
ques . . . dans tes autres. 

20. Il fuppofe que ces terreins primitifs for- 
moient d'abord une furface à-peu-près plane ; 
que poftériéurement, une caufe- quelconque , 
les pre0ant latéralement , en a fraâuré la furikce, 
& l'a foulevée çà &làpour former les moma- 
gnes , cotmne quand on preife un œuf ktsra- 
lement, on en force la patie fupérieure à 
s'élever , en brilànt les parties latérales. Maii 
puifque tout le globe avojt une furface à-peu- 
près plane, il repréfentoit donc cet œuf: la 
caufe extérieure dont il s'agit auroil donc 
applati tout le globe. . . . Nous ne connoiflbns 
point de caufe qui. eût pu exercer une teU< 
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fcfiîon, & le globe n'auroit pu être applatî fans 
altérer (k figure . . . Les montagnes primttivej 
n'ont donc pu être formées par cette caufe , qui 
les auroit ainfi foulevées . . . 

3". Les montagnes fecondaires coquillicrei 
n'ont pu être formées par un agent aufli vio- 
lent que des marées de huit cents toifes , qui 
auroient brifé les coquilles , les os , les écailles 
de tortue , les plantes . . . Tout indique que ces 
couches ont été fon'nées dans des eaux à-peu- 
près tranquilles ( §. CCC). 

4». Nous ne connoilTons aucune caufe dans 
la nature , qui eût pu produire des marées de 
huit c:ent3 toifes. 

MONTAGNES SOULEVÉES ' PAR L'EFFLO- 
RESCENCE DES PYRITES. 

§. CCCXCII. Enfin^ il y a encore une 
autre manière de concevoir le foulèvement des 
-montagnes. Suppofons que cette partie inté- 
rieure de la terre, <jue nous avons vu avoir 
une d<infîté beaucoup plus grande que celle 
qui forme fa croûte extérieure, & que par 
cwnféquent nous pouvons fuppofer contenir 
une grande quantité de fubftances métalliques , 
foit formée d'une matière analogue à nos py- 
àxcs, ( Les phénomènes magnétiques indi- 
Dd a 
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quem que les nutièref femigincufes fonî ir?*-' 
abondantes dans l'intérieur de U terre. ) 

Suppofona encore cette matière pyrïteufe 
tomber en efflorefcence : elle fe gonflera. Le» 
eaïuc cxtcriearca des mer» Se des fontaines, qui 
gagnent l'intcrieur de U terre , produiront cette 
décompofition des pyrites. 

Nous avoni vu ($. CCCLXIV) qu'il y a 
quelque analogie que les foleils contiennent 
beaucoup de pyrites , ou au moins une fub— 
ilance analogue ; d'où on peut dire qu'il y a 
quelque probabilité que les comètes ^ les pla- 
nètes, 8c par conféquent la terre , enconiien* 
nent également une certaine quantité. 

Si nous rupporoni donc qu*il y a dans Vin- 
térieur de U terre une grande quantité de py- 
rites , Se que CCS pyrites tombent en elRoref- 
cence , elles fe gonfleront , fe dilateront $ Se 
cette diUuiion fera plus conGdérable dans tel 
endroit que dans tel autre. 

Elles foulcverom donc avec force tout ce 
qui fera au-defius d'elles. Les terreins ro,ulevés 
formeront les mafTes des montagnes , dont 
quelques parties feront plus élevées que d'au- 
tres. Ce feront celles qui correfpondront aux 
endroits ou la pyrite fe fera le plus dilatée. 
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ObsebVations. 

C'eft uhc Cmple hypothcfe, qui n'efl appuyée 
par aucun fait. 

D'ailleurs, de pareils foulèvemens fuppo- 
fcroieut des déchirures dans le fein des mon- 
tagnes , lefqucUe» aiiroient brifé toutes les 
couches .... 

SYSTÈME DE PATRIN. 

« La furface de la terre étoil plane . . . 

» Mais les matières terreufes , falîncs , me- 
» taltiqucs ( compofant le globe ) , pénétrées 
» d'eau, agifTeiît, réagiffent , . . Or, point 
» de fermentation fans augmentation de vo- 
» lumc , &ns bourfoufflement ... ce bour- 
w foufflement a foulevé "les montagnei 114 
Jour. Je Phyfiq. août 1788, pag. ^5. 

Observations. 
Cette opinion rentre dans la précédente. 
Car des matières terreufes , falines , métalli- 
ques. .. ne fermentent pas. 

LES MONTAGNES ET LES VALLÉES ONT- 
ELLES ÉTÉ FORMÉES DANS LE SEIN DES 
EAUX. A-PEU-PRÉS, TELLES QU'ELLES 
SONT ACTUELLEMENT 1 
§. C Ç C X CI 1 1. Plufieurs philofophcs 01^ 
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foutenu ce fentiment : leuri opinions poivent 
fc dîvifer en deux claffes. 

Les uns , n'admettant à Ls furface du globp 
qii'à-peu-près la raêmef quantité d'eau qu*il y 
a maintenant , penfent que les eaux des mer» 
ont été foulevces par une caufe quelconque , 
& que , dans ces uiouvcmens , elles ont pu 
former les plus hautes montagnes. 

D'autres croyent que les montagnes & les 
vallées ont été formées à-peu-près telles qa'ellei 
fe préfcntent aujourd'hui , dans une maflc 
d'eau Immenfe , qui couvroit les pics les plus 
élevés ; d'où il s'enfuit qu'il devoît y avoir fur 
la furface du globe, vingt-cinq à trente foi* 
plus d'eau qu'il n'y en a afluellement. 

SYSTÈME DE BÉLUS. 

§. CCCXCIV. Bélus l'Aflyrienpenfoitque 
les eaux des mers pouvoient être fbulevécs 
au - deCTus des plus hautes montagnes par 
VaSion des planètes en conJonSion Jbus lefigne 
du capricorne. 

Or , les eaux , dans ces grands mouvc- 
meiis , dévoient creufer des vallées, & par 
conféquent former des montagnes. Mais nous 
ignorons s'il penfoit que toutes les montagnes 
cuITent pu être produites par cette caufe. 
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Observations. 
1». Nous avons prouvé ( 5. CCCLVII) 

que i'aflion de« planètes , en les fuppofant 
toutes en conjonâïon , ■ ne pouvoit produire 
aucun des effets que fuppofc Bélus. 

2". En fuppofant même de pareils mouve- 
mens des eauk, elles ne pourroient produire 
nos montagnes. -, 

a. Les montagnes primitives ont été for- 
mées par une criflallifation régulicre des dif- 
férentes parties qui les compofent; ce qui 
fuppofe des eaux à - peu - près tranquilles 
(§. CCXCVI). 

b. Les montagnes fecondaircs font compo- 
fées de couches parallèles, remplies de co- 
quilles très-fragilcs, d'os, d'oifcaux, de plantes.,, 
toutes bien confervées. Or , un mouvement 
aulTi tumultueux que le fuppofe Bclus , n'auroit 
pu produire de pareils effets. 

SENTIMENT DE SÉNÈQUE. 

§. CGCXCV. Séncque, a admis également 
que les eaux peuvent être élevées à la cîme 
des montagnes par de grandes marées. Mai» 
il n'a rien ajouté aux preuves de Bclus. 

Il fuppofe encore que les eaux peuvent fe 
D d 4 
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foutenir au-delTus de leur niveau naturel. 

Iberti fuppofe que les eaux de l'Océan peu- 
vent, comme une goutte d*ean liquide, être 
beaucoup plu» relevées à leur centre qu'à leurs 
bords , & pouvoir ainfî couvrir les plus hautes 
montagnes. 

Obshrtatiovs. 
Toutes ces hypothèfes font contraires aux 
loix de la nature. 
EAUX SOULEVÉES PAR UNE COMÈTE 

§. CCCXCVI. Whiflon , & plufieurs 
autres , ont fuppofé que les eaux de l'Océan 
avoîent pu être foulevées à une grande hauteuE 
par l'aâion d'une comète. 

Obsertatioits. 
, Noos avonspronvéque la comète, quiferoîc 
fuppofée pafler aflcz près de la terre pour agit 
fyr elle , ne demeureroit qu'environ deux 
heures & demie à cette diflancc; Se ce teins ne 
feroit pas fuBirant pour produire les effets que 
fuppofe Whifton. 

EAUX SOULEVÉES PAR LES FEUX 
SOUS-MARINS. 

i. CCCXCVII. D'autres favanf, comme 
Pallas , fuppofent que des éruptions gigan- 
lerques de volcans fou» - marins Oiit pu ibu- 
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îever les eaux de l'Océan au-delTus des plus 
hautes ' montagnes. 

Observât. ION s. 

Noua avons prouve que, cette- fuppofiiion 
n'efl pas admiflîble. 

2°. Que quand même on l'admettroît , elle 
ne pourroit expliquer la formation des terreins 
primitifs & fccondaircs , qui n'a pu être opérée 
que dans des eaux tranquilles. 

Dolomieu fuppofc aulTi un Ibulèvèmcnt 
des eaux , mai* il n'en aRîgne pas de caufc 
SYSTÈME DES SAGES DE L'ORIENT. 

§. CCCXCVIIL Pluficurs fages de l'O- 
rient ptnfoient que la terre avoit été d'aburd 
enflammée, ou au moins avoit éprouvé, dans 
des tems antcrieurs , un très -grand degiJ de 
chaleur, Sl qu'elle n'étoît devenue ' habitable 
que long-tems après; (avoir, lorfqiie ceiie 
chaleur avoit diminué au point que les ctrcs 
organifés purent fubfifler à cette température. 
.Voici un paflagc de Juliin , qui exprime trcï- 
clairemcnt cette opinion. 

« Castcrum fi mundi partes aliquando iini" 
i> tas fuit, (îvé illuvîes aquarum principio 
» p. E R u M terras obrupias tenuit , Jive is^iis 
*) qui & mundum genuit , cunâa poffejîtj 

» uuiufque primordii Scythas origine pncÇ- 
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9 tare. Si ignis prima poflefEo lemm fuit, qtû 
V paulatim extînâiu , fedem teiris dedtL Nol- 
» tam pruîrquàtn fepientrionalem panem , 
» hitmis rigore ab igné recretam^ adcô ut 
» nunc quoque nuUa magis rïgeat fiigoribas. 
» ^gyptum VETO & totum orieniem tardiUîmè 
» temperatum , quîppe qui etiam nunc torrend 
» calore folis exxfluet. 

M Qubd a omnes quondam tensc fubnieiiàB 
» profundo fueruni , profeâô editîflîaum 
» quamque partem decuirenlibus aqui» pri- 
D-mùoidetedam, humitlimo autem fblo eam- 
» dem aquam diuiifTimè immorataoï. Et quanrà 
» prior quxque pars lerranim Occata fiût , tanto 
» j>rius anîmaiia generare c^ppifle. 

» Forrô Scythiam adeo editiorem omnibof 
» terris efle , .ut cunda flumîna ïbi nata in 
» Moetin, tune deinde ïn Ponticum & jîgyp- 
» tium maire decurrant. j^gyptum autetn qus 
» totregum, tôt (ârculorum cura împenfaque 
» mutlita fit , & adversùm yim incurrentiutn 
» aquarum lantîs flruda molîbus, tôt îoCùs con- 
» fciiTa, ut cum iis arceantur, illïs recipîantur 
» aqutC , nihilhoininùs colî , nilî exclufo Nilo 
» non potucrit , non poflc videri hominum 
» vcmflaie ultimam, quas lîve ex aggregatio- 
» nibuj regum, five Nili trahcntis Umuni, tec- 
» raium recentifCtna vîdeatur. 
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i> His ïgitur argumentis fuperatisi^gypûû, 
» antiquores femper Scythîe vifî ». 

On trouve dans ce paflage tous IcGprîncipf* 
de la cofmogonJe des anciens. 

Inprincïpio rerum. Au commencement de» 
" chofcs , dit l'aïueur , ou les eaux couvroicnt 
la terre ; ou elle ctoii cmbrafée par le feu. Or 
dans l'une ou l'autre hypoihcfe, l'origine dei 
Scythes eft aiitéricure à celle des Egyptiens; 
car, fi ignis prima pojfefflo rerum fuit , fi le 
feu a dominé le premier , les régions fcpten- 
irionales ont dû fe refroidir les premières, Se 
par conféqucnt éire peuptccs les premières. 

Que,fîreau au contraire a couvert le globe, 
fi omaes quondcim terril fuhmerfa: profundo 
fueruat , les hautes montagnes deTartarie on 
de Scythie ont dû être découvertes les pre- 
mières , & être habitées les premières. Tantô 
prias animalla generare cœpiffe. Les animaux 
y ont dû être engendrés avant qu'ils l'aient 
été en Egypte. Voilà la génération fponianée, 
admifc par toute la lavante antiquité. 

On voit que^ Juflin fupporc un incendie 
général de la terre. 

Cette con fîagration générale n'auroît pu avoir 
lieu fans qu'il fe fût fait d'imnienfcs bo'.irfouf-r 
fiures à la (urface du globe. Ces botirfoulfiurcj 
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formèrent des montagnes & des vallée».,* 

Les eaux, qui avoîent été réduites en va- 
peurs , fe condensèrent lorfque Tincwidie fut 
fiiii, & retombèrent fur la furface du globe; 
ce qui forma les mers. 

Ces eaux pénétrèrent dans les cavités des 
. bourfoufHiires ... les montagnes fe découvri- 
rent j les êtres organifés parurent . ., . 

Plufîeurs de ce» cavernes s'afiàirsèrent; quel- 
ques-unes de leurs parties s'élevèrent dans les 
airs ... ce qui fut une féconde caufe des mon- 
tagnes & des vallées . . . ' 

Obsekvations. 

En fuppofant cette conflagration générale 
. du globe, il faut toujours reconnoitre que 
nos lerreins primitifs & fecondaires ont été 
formés pqjlcrieurement par les eaux ; que par 
conféquent nos montagnes , nos vallées & nos 
plaines font le produit de ce nouveau travail. 

Il ^ vrai que , dans cette hypothèfc , on 
conçoit plus facilement comment les eaux des 
mers ont pu s'abalHer à trois mille loifes au- 
delfouS des plus hautes montagnes, parce 
que cette conflagration auroit lâns doute pro- 
duit, dans rintérieurdu globe, dès cavernes 
capables de contenir celte mafle d'eaux. 

Hais nous avons vu (§. CCCLXI) qaq 
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aux probabilités. 

SYSTÈME DE DESCARTES ET DE LÉIBNITZ. 

§. CCCXCIX. Descartes penroît que la 
terre avoït été primitivement un foleil ; que ce 
foleil s*ctoît éteint par te manque de maticret 
combuHibles , comme ori peut fuppofer que 
fe font éteintes plufîeuri étoiles . . . 

Léibnitz , dans fa Prorogée (i) foutient éga- 
lement que la terre a été un foleil , qui s'eft 
éteint lorfque les matières combuflibles ont été 
confumées. Sa croûte a été vitriGée par cet in- 
cendie général. Il s*y elï formé des cavités oc 
des foufHutes plu^ ou moins confîdérables . . . 

Enfin, la terre fe refroidît j les eaux , ré- 
duites en vapeurs , font condcnfées ...-forment 
les mers, qui couvroieni , à cette époque, lea 
plus hautes monugnes . . . 

Des foufflurcs immcnfes fe font formées à 
la furface du globe , & y ont produit de grandes 
inégalités , qui ont été la première origine des 
montagnes & des vallées . . . 

Les cavernes intérieures , produites parles 
fouIRures , s'afFaiffent par des caufei quelcon- 
ques : les eaux s'y précipitent , diminuent à 

(i) Aft. de LéjpCc, !7?3- 
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fnténnir..».CecafiaîfleiïieDs prodmfent itit 
montagnes & des vallées.. . 

Observations. 

Nous avons vu (§. CCCLXI), en par- 
lant de l'incendie de la terre , que , quoiqu'il 
ne foit pas phyfiquement impolTîb'le que la 
tfflrre ait été un foleil embrafé, néanmoins cette 
hypolhcfe eft contraire à toutes tes probabilt- 
lés,& ne peut par conféquent eue admife pac 
im philofûphe fage. 

SYSTÈME DE MAILLET. 

§. CCCC 1". Cet auteur a foutcnu le fyP 
jême des'BÏgyptiens. « Il a reconnu , avec eux, 
» que les eaux avoient couvert toute la furface 
» du globe. 

2°. >) Les eaux de la mer n'ont pas feulement 
» couvert nos plus hautes montagnes; mais 
» elles les ont formées dans leur fein depuis 
» leur pied jufqu'aù plus haut de leur fonimet, 
» qu'elles dévoient par conféquent furmonter 
'9 eonfidérablement. (/.i, /j. 274,TelUamed.) 

3°. >» C'eft la mer qui les a fabriquées (les 
1» montagnes ) dans fon feîn,^& depuis enfan- 
» tées par fa diminulion. ( /iii/. ) 

4°. » Les montagnes primitives ne contc- 
» noient aucun débris, d'êtres organifés , qui 
»ne fe retrouvent que dans les montagne» 
m lècondaires. 
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5«. » Les oaur (des mers) n'ont pu ren- 
» contrer dans le centre du globe, où Ton 
» n'a jamais trouvé de vide au-deflsus du ni- 
» veau des mers , une capacité aflez vafle pour 
» contenir le volume qui leur manque du (bn>- 
» met de nos plus hautes montsgnes juTqu'à 
» l'état préfent de leur furfece. ( Pag. 280. ) 

6". » H ne fe perd rien de la matière ; cei 
M eaux f qui manquent à ce volume , que noui 
1) lavons avoir furmonté les plus hautes de 
» nos montagne» , n'ont point été anéanties. 
» Elles fubnnent , en quelque Ueu qu'elles 
» aient été ponées. La diminution des eaux 
j» de nos mers procède d'une véritable évapo- 
» ration i ^ui les élève vers d'autres gloies, 

(Tom. II, p..iia. ) 

■ 70. » L'axe de la terre primitivement n'étoît 
» point incliné ; mais à mefure que les. eaux 
» ont diminué , l'hémifphèré auftrat, qui con- 
» tient beaucoup moins de continens que' le 
» boréal, a plus. perdu proportionnellement ; 
» ^équilibre entre les deux hémifphères a été 
» rompu ; l'axe s'en incliné , comme il l'eft 
» aujourd'hui, de 23 degrés &demi. 
- 8*. w La terre changera un jour de place , 
» relativement à fa pofition , par rappon au 
* foteil; elle fera embrafée ... La même chofe 
» arrivera à tous les globes. 
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- ■ ji». » H eft donc mamfeflc que ïcs gloBei 
■ m changent d*état & de difpofirion ; que , dan« 
« un certain arrangement, ils font recouvert* 
« d'eau , 8c que , dans une autre pofîtion , ces 
» eaux diminuent ; ce qui entraîne la néceHîté 
» de touKs les vicifTitudes que j'ai attribuées 
» aux globes, jufqu'à celie dans laquelle, ayant 
» été confuQiés pr le feu, 6c fervi de mobile» 
» à d'autres, ils font portés dans da lieux où 
«ils recouvrent leur pefamcur & leur humi- 
» dite». ( ro«i. //,^. i3if. ) 

Objbkvations. 

L'auteur penfe donc que tout les globes 
•éleAes , & par conféquent k terre , font alter- 
nativement embrafés & recouverte d'eau . . . 

Qiie l*eau peut par conféquent pafler de* 
^obes diiE£reils les mis dans les autres. 

Que toute l'eau qui a difparu de deflus la 
furface de la terre, a pafTé, par évaporation , 
en d'autres globei. 

J'ai fait voir ( $. CCCXLVI) qu'il n'eft 
pas vraifemblable que toute cette malTe d'eau 
ait pu être dîilipée par l'évaporation. 

SYSTÈME DE BUFFON. 

. §. CCCCÏ. Buffbn fuppofe que les foleîls 
& es comètes ont été créés jcomme nous les 

VOJ'OJlSj 
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voyons , & avec les forces néceflaîres pour leur 
faire parcourir leurs orbites. 

Mais il y a 56,0 ;o ans qu'une comète tomba 
obliquement dans le foleil , & en détacha la 
6jo^ partie. Toute cette maffe , lancée dam 
refpace , fe diffipa , & forma toutes les pla- 
nètes principales & fecondaires de notre fyf- 
léme folaire , qui décrivirent des ellipfes peu 
allongées. 

Notre terre, compofée de cette matière in- 
candefcentc liquide, acquit la figure fphéroï- 
dale par fon mouvement de roution diurne. 
Elle fe refroidit chaque jour. Une partie des 
vapeurs , qui s'éioicnt élevées dans l'atmof- 
phère, fe condenfa, & forma les mers. 

Ces eaux attaquèrent les parties folides du' 
globe , & en difibtvèrcnt une ponïon. Ceft 
ainfi que fe fermèrent les terres & les pierres. 
Les montagnes , dont les chaînes principales 
ont leurs dJreâtons d'orient en occident fe 
formèrent dans les eaux. 

Cette direâton ell une fuite du mouvement 
des eaux de l'Océan, .qui font attirées fous 
l'équateur, par Paâion des marées. Elles afHuent 
donc entre les tropiques , & y apportent beau- 
coup de fubftances qu'elles ont diflbutes fur 
le refle de la furface du globe. C'eA dans cet 
légions qu'ont été formées les premières mon- 
Tome m, Ee 
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tagnes. Poftérieurcment, il i*cn eft formé dant 
Ica autres contrées . . ; 

Les eaux_ diminuèrent, s'enfouirent dans les 
cavernei intérieures , & parurent les conti- 
nens. 

Le globe fut afTez refroidi en 45,060 ans, 
pour que les animaux & les végétaux pulTeat 
y vivre. 

Les couches fecondaîres Te formèrent en- 
fuite; 

Des caufes acccffbire», telles que les vents, 
|e» courans des eaux , les éruptions des vol- 
cans , les tremblemens-de terre ...ont cnfuite 
, -produit diHcrentes altérations à ces montagnes 
fie k cet vallées... 

Observations. 

lo. L'hypothcfe de la chute d'une comète 
dans le foleit, quj.en déuche laô^o" partie^ 
n'eft point prouvée. 

2", Dans cette hypothèfe , la terre auroîc 
décrit une ellipfe très- excentrique , dont un 
des foyers feroît le foleil , au lieu quefon orbite 
aâuelle eft prefque circulaire. 

3°. Le refroidilTement de li terre , fuppofée 
încandefcente , feroît beaucoup plus lent que 
ne le fuppofc l'aueur ; car il a cal«ulé ce re- 
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■froidiflimeiit d'aprii celui dea globes de fet 
qu'il avoit fait rùugir. 

Un boulet d'un demi -pouce, chauffé au 
blanc, a demeufé douze minute» à Te refroidir 
au point de pouvoir le toucher, 

Un boulet d'un pouce a demeuré trente-cinq 
minutes à fe refroidir. 
^ Un boulet d'un pouce & demi a demeuré 
cinquante-huit minutes à fe refroidir. 

D'où il conclut que la terre, dont le dia- 
mètre en de $141,4*1,520 demi-pouces, de- 
BiBireroit 42,5164 ans & aj, jours à fe re- 
ftoidir au point de pouvoir le toucher, & 
9^,6-10 ans i}2 jours pour arriver à la tempé- 
rature aâuelle. 

le penfe que ce refroidiffement ferait plui 
lent, parce que le globe de fer en queffion 
communique fa chaleur à tous les corps am- 
bians, aulieu que la terre, enveloppée feule- 
ment de lipides très-rares, perdroit fa chaleur 
plus lentement. 

4°- Quant au telle de ton fyfléme, il. rentre 
«lans ceui deDefcartes, Léibnitz... 
SYSTÈME DE LI.V.VÉ. 

S, CCCCII. l°.Linné fuppofe que tout 
leglobe a été couvert par les eaux ( ). 
• li; Oraii» dt uUurîi lidHiaUUi tm„/««^ 
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2**. Il n'y avoît -qu'une île confidcrable qii£ 
fut aù-deffii8 des eiux. Dans cjctte île, fîtuéefôm 
^l'équateur , étoit xme montagne très - élevce , 
& dont ladme étoït couverte de neige; en 
forte qu'elle ofTroit tous les climatâ^ depuis 
la température la plus chaude, qui étoit au 
bord de la mer y jufqu'à. Ton fommet. 

30. Sur cette montagne ctoicnt difperfés let 
plantes & les animaux de tous les clÏEnats. 

4.**. Les eaux fe changèrent en terre , & 
•diminuèrent. 

S". Les continens parurent ... & parvîntrat 
:à l'état où nous les voyons. 

Observations. 

; i<>. Nulle montagne fous Téquateur ne do- 
.mine les'autres chaînes du globe d'une ina- 
-nière audl conlîdérable que le Jiippofe linoé; 
.& qu'eft-ee qui eût*formé cette montagne? 
2°. La converfion del'eau enterreneparok 

pas avoir lieu. 

3". Cette converGon ne pourroit expliqua' 

la diminution des eaux , puifque cette tene^ 

nouvellement produite, occupcroit la place 

des eaux(S.CCCXLIII). 

SYSTÈME DE BOURGUET. 
S,CCCCIII,(ia<?.IifuppoIè quele^^td» 
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'était primitivement dans an état de fiuïdité, 

. A". Que, pour lui donner U forme qu'il a 
préfemement , il a fallu au moûis un temï' 
proportionnet à une de ces révolutioiu autour 
du foleil. 

- 3". Que , lors du déluge, les parties folidet 
du premiei inonde furent dinbutei dans Teau, 
Les coquillages &'le3. autres reliquâsdu règne 
Vcgétal&animala'introduilîreni.en même temj 
dans ces matières dillbutes , & les eaux prirent 
le deflus , comme plu» convenable à leur 
pefanteur TpéciSque. 

. 4°. La matière des raonugne», des vnûte» 
fouterreines & fous - marines, fut condcnfce- 
la première, & celle des vallées & de» plaîiie» 
le fut la dernière, quoiqneni Tune- ni l'autre- 
ne reçuflbnt pa9>d*aboFd toute la foUdité qu'elles 
acquirent darw la fuite. 

;o. C'eit [»éctfëment à la révc^ution du 
^obe autour de la lune , au mouvement & à 
la pefanteur des eaux Ôc « ladiieâion du ven , 
combinés avec ce mouvement que tous ce» 
agcns coinmuniquoienr aux parties de la terre, 
qu'e/? Jû Célévatian dts montagnes i rabaif- 
fimentdes vallées &. des plaines y & la forma- 
tion des voûtes fouterreines & fous - marines , 
& celle du lit des rivières , des fleuves , de» 
«{angs,^ des lacs, &.delamcr. 



;,Coc>^[c 



43' THiflRiï 

Nousavons vn (ju'il adniettoitd^ailléars qu'un- 
grand nombre de valtées avoit été creufé par 
les eaux courantes* 

6". La diitohuion fuccclïîve cfc U madère 
de l'ancien monde , & t'clévation graduelle 
des couches du nouveau, font la vraie caufe 
de Uvaritté alternative desliû de imû^Cf^^' 
l'on trou -e qite les loîx de la pefameur ne font- 
point oblervées. 

7°. Par une fuite du renouvellement de la 
terre , le feu s'y mit , & ia confume pel^à-pea 
depuis ce teins-là : de forte que l'effet de ce. 
feu eil abc infenfiblement en augtnentant, & 
continuera de même juftju'à ce que le mou- 
vement du globe , qui s'accélère auffi fort len- 
tement , fe trouvera dans un tel degré d'accé- 
lération , après un équinoxe d'automne Se un 
folflice d'hiver , que l'air , extraordinârement 
cdiargé de particules minérales ^ fortement con- 
denfé , & extrêmement agité , fe - jetera avec 
impétuotîté dans les entrailles de là. terre par 
toutes les ouvertures qui y feront alors ^ & y 
produira une explo0on comme celle de la 
■poudre à canon , qui renvcrfera les montagnes, 
& câufera t'embrafement , dont les anciens 
.philofophes ontparlé, en fuivant une tradition 
qqi vetioit des premiers hommes : les panies 
To)aiitcss'éIcveromdansl'almofphère;lesautrci 
cm;"civ!:t e;i fufioQ, ,, / 
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s*. Le globe diminnera de diamètrsj mais 
fon atmofphère feri beaucoup augmenice..., 
9*. Le globe changera de pUce. Il £èra.iranP- 
porté dans un autre efpace convenable à fon 
voUmie, à fà denfrë^, & à la vaAe étendue de 
fon atmofphère. Il tournera fur fon axe avec 
plus de viteffe, & décrira une nouvelle orbite 
très-difîercnte de celle d'aujourd'hui...» 

Observations. 

Bourguet reconnoît la fluidité primitive du 
globe. 

Mais il admet , avec Woodward, que, lor» 
du déluge ( de la Genèfc ) , tout ce qu'il ap- 
pelle ^ancien monde ,. {ni diflbus , excepté lef 
coquilles .... Nous avon« léfiité cette af- 
fertion» 

Il reconnoît anlTi que les montagnes , lei 
vallées & les plaines ont été formées dans le» 
eaux , qvi'par conféquent ont couvert les pîct 
les plus élevés. 

Il ne dit point ce qtie font devenues cec 
eaux .... mais comme il admet des caverae* 
intérieures^ il cft vraifemblable qu'il fuppofe 
qu'elles s'y font enfouies. 

r^ous ne le fuivrons pas dans ce qu'il dît 
fur l'eut futur du ^obe. Nous avons expoftÊ' 
Ee 4 
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ailleurs ce que les analogies nous difei^t de flaê 
. vraifembiabie à cet égard. 

SYSTÈME, DE BERNIER. 

§. CCCCIV. Bernicr fuppofc que là 
moïitagncs ont été formées dans le fein des 
mers : & pour expliquer comment les eaux fe 
trouvenr aujourd'hui beaucoup au-dcObiis de 
leur élévation primitive, il dit que l'Océan 
fe déplace journeltemcnt. Lé centre du globe, 
fuivant lui , n'efl pas fixe. H change continuel- 
lement, & fe meut très-lentement , en s'ap- 
prochant fucceflivement de tons fes points de 
la furface du globe. Les eaux des mers, obéiC- 
fant toujours à la loi de gravité ^ font donc 
obligées de fuivre le mouvement de ce centre, 
& de fe porter, untôt dans un lieu , tantôt 
dans un autre. Elles parcourent ainfî toute la 
furface du globe , dont elles couvrent fucccC- 
fivement les plus hautes montagnes. 

OsSEaVATIONE. 

Nous avons vu que la figure fphéroïde de 
. la terre ne pennet pas de fuppofer que Ton 
centre de gravité ait pu changer, puifque (k 
rotation feroit devenue impodlble. 
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' . & É S CTMÉ. 

§. CCCCV. Tous les feniimens des géo- 
logues, que nous avons rapportés, fuppofent 
<]ue les couches extérieures de La furface ac- 
tuelle de la terre ont été fonnées dans le fein 
des eaux : & c'efl une vérité appuyée fur un fi 
grand nombre de phénomènes, qu'on ne làu- 
roit plus le révoquer en doute. On ne diffère 
donc que fur la manière dont tous ces efl'ets ont 
été produits. 

Quelques favans fuppofent , îl eft vrai , 
qu'antérieurement le globe a été dans un état 
d'incandefcence , foit qu'il ait éléain foleilqui 
a'eft éteint , comme le veulent Defcartea , 
Léibnitz .... foit qu'il ait été une mafie déta* 
çhée du foteil par le choc d'iuie comète , 
comme le prétend Buffbn,. foit qu'il ait été 
dans un fimple état de combuftion femblable 
à la portion enflammée des voicuns, comme 
le croyoient les anciens .... Mais tous con- 
viennent que, poflérieurement à cet eut d'in- 
candefcence , la furfàce de la terre a été travaillée 
par les eaux. 

Dans tous ces fyflêmcs , on fuppofe des 
cavernes intérieures plus ou moins conlidé- 
rables. 
^ Lef uns font afîaifler le plus grand nombn 
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de ces cavernes. Une partie des ezux s'y pré- 
cipite avec une portion de la croûte cxtécieure 
du globe , qui couvroit ces cavernes , tandis 
qu'une autre portion de cette croûte eft fou- 
levée pxr un mouvement de bafcute. Ceil ainû, 
prétend-on dans cette opinion , qu'a été fomice 
la plus grande partie des montagnes Se des 
vallées. 

Nous avons prouvé qu'on a conné une trop 
grande cxtenfion à des faits qui font certains. 
II n'eft pas douteux qu'il y a eu des affailfe- 
mens. Mais tout indique qu'ils ont été très- 
bornés, & abfoUiment infuïEfans pour pro- 
duire d'audî grands ciTets que le fuppofent cet 
ptùlofophes. Ils n'auroient pu produire la maflê 
généirale des montagnes & des vallées. 

Les autres fupporent que les montagnes ort 
été foulevées par une force intérieure quel* 
conque , ordinairement celle des volcans ; ce 
qui a produit des cavernes , dans lefqueUes 
fe font précipitées les eaux , qui ont difpam 
de deflus la furface du globe. 

Cette opinion eft également fondée fur quel- 
ques laits. Les feux fouterreins ont foiilevé 
quelques montagnes, quelques ilei .... Mais 
combien cette caufe eil-elle éloignée de pou- 
voir produire les effets qu'on fuppofe ? 

Une uoiGème opinion y qui elt celle que 



Dgitiz^dbv Google 



DE l aT à A A M, 44f 

faj ehibrafféc , fiippofe que la croûte extëiîetire 
dû globe a été fermée dans le fein des eaux y 
telle qu'elle eft' aujourd'hui , aux altération»- 
près qu'elle a efluyécs par les caufes dont nou» 
avons parlé. Ainff, les eaux ont dû fiirpafler le» 
pl\i3 hautes montagnes, c'ell-à-dire , qu'elle» 
ctoienf élevées au moins à trois mille tôifes w 
d'Asus de leur niveau aâuel. 

Touteâ les montagnes , toutes les vallée» , 
toutes tes plaines ont ^té formées par criftal-- 
Ufation dans les eaux.\.es matières qui le» 
cotnpofent ont donc été vraiment diObutes. 
C'efl un fait certain , dont il faut chercher l'ex- 
plication. Mais comment ont - elles pu être 
tenues en diifolution ? Car chacune de ce» 
fubflances exige beaucoup d*eau de diflblutlon. 
Or, la petite quantité d'eau qui exîfte aajour- 
d^uî , Toit dans les mers , foit dans tes lacs , 
foit dans les fleuves, feroit abfolument ïnfuf-- 
fifaiite pour opérer ces diiTolutions , puîfqu'en 
U fuppofant répandue fur toute la furfice du 
globe , elle ne feroit qu'une couche d'enviroa 
fcpt à huit cents' pieds. Il a donc fallu une 
immenfe quantité d'eau pour tenir diflbute» 
toutes ces fubllaiices. C'eft donc encore une 
nouvelle preuve que la plus grande partie des 
eaux des mers priinîrives a difparu. 

Mais s'il a exiilé une couche extérieurs 
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d*eni de trois mille totfes , ou dix-huit tt3&.€ 
pieds ,- 8i peut - être davantage ,' & qvCH n'en 
leRe jplus q\ie fept cents pieds , nu environ U 
fingt-cinquicme partie , que font devenus le» 
vingt-qudtre vingt - cinquièmes , «^ui ont dîC' 
paru i; Telle eft la grande qucftion qui refle à 
téroudre , & dont la folution préfente beaucoup' 
de difficultés. 

Les mouvcmens différens qu'on a- fnppolS 
à l'axe du globe , pour trouver la raifon de ce- 
phénomène , répugnât -aux loix de la Stati-- 
que & aux théories agronomiques adnûTes au- 
jourd'hui. 

. U ne relie donc que deux hypothèfes à 
admettre. 

I*. Les eaux ont palTé en totalité , ou eii' 
partie, en d'autres globesj 

2°. Ou elles fe font enfouies dans des cavernes 
intérieures de la terre. 

Je ne crois pas impofnblc qu'une partie dc« 
eaux puKTe pafler en d'autres globes, comme 
Va dit Maillet. Le froid des parties fupérieurej 
de l'atmorphère ne fauroit en empêcher ; car 
Tcvaporation a lieu dans les plus grands froidi,' 
Le peu de denfilé de l'aîr atmofphérîquc dans 
ceç régions , ne feroit pas non plus un obf- 
tacle. L'évaporation a lieu fous la machin* 
[jneumatique . Ënfm , raOnofphère fotaire , 



L);.i....jb,Coc>^lc 



DELA TXRRB, 44 j 

«ontiguc a l*atmofphèrc tcrreftre , & qu'elle 
enveloppe, favoriferoit encore cette ayéu^ 
<ioiï. 

Néanmoins cette caufe ne paroît , fiiivant 
les analogies-, avoir qne des effets afiez bornés. 
Si ne fduroit produire une grande diuiinutioii 
d*eau à la furface du globe. 

Il faut donc dire que la majeure partie 
des eaux a'eH enfouie dans l'intérieur du 

globe Mais comment cela s*clt-il 

Opéré? 

Nous avons vu que dins tous les fyftêmet 
on fuppofe des cavcçnes intérieures. On peut 
même dire que l'exiftence de ces caverne» 
n'eft pas une hypothèfe ; elle efl appuyée fut 
des faits. 

Il c'ft certain qu'il, exifte des cavernes im- 
menfes fous tous les volcans , foit ceux des 
contincns, foit ceux fous- marins. 

Il eft certain qu'il exifte des fentes & des < 
cavernes qui fe propagent à des diflances ini- 
menfes. 

a. Le tremblement de terre qui , en 1785, 
a renvcrfé la Calabre, paroît avoir eu fon 
loyer fous l'Etna. Car ta fecoulTe a pafTé par 
Mefline , Reggîo .... Elle s'efl donc corn- 
-muniquée à la Calabre par des fentes qui tra- 
-Verfoient fous le détroit d« AlelTiae, ldrg« 
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de deiiX'Ueues, & qui s'^tendoient aa itioiii* 
it cinquante lieues de diltance de TEtoz , qui 
eft à-peu-prcs l'endroit le plus éloigné de la 
Calabre où la commotion fc foit fait fentîr. 

h. Lï commotion du tremblement de terre 
de Lisbonne, en 1755, s'cft fait fentir k 
Madère , à plus de deux cents Ueues en mer, 
fur ia côte d'Afrique, a quatre-vingt ou crail 
Ueues en mer , dans la plus grande partie de 
' TEuiope, à des diilancesde cent, deuxcenu, 
trois cents , quatre cents & même cinq cents 
lieues. 

. Les mêmes phénomènes s'obfervent dans 
toutes les grandes éruptions des vd.cans, & 
les violens tremblemens de terre. 

Or, ceci fuppofe néccflatrement'des fente» 
immenfes qui fe propagent! des diflances con- 
fidérables même fous la mer. 

Il eft cenain qu'il doit s'ctabUr des cummuni- 
cationsdeieaiixdelamer dans ces fente5..Nous 
avons vu pluiîeurs exemples que les eaux des 
mers ont pénétré dans l'intérieur des volcans. 
. Elles fe précipiteront donc dans ces abîmes 
intérieurs , & s'y enfouiront. 
. Voilà donc une caufe très - certaine de U 
diminution des eaux des mers. 

Mais toutes ces fentes paroifTent n'exifler 
^e dans tes terreins fecondaires, puifqae lot 
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commotions fouterreinei ne s'étendent pas aux 
montagnes primitives. Dès - lors , ces fentes, 
ces caverncj , ne feroiem point affez confi- 
dérables pour abforber la malFe des eaux qui 
a dû difparoltre de de0u3 la furface de h 
terre." 

Il faut donc fuppoler dans l'intérieur de la 
terré des cavernes bien plus vafles que cellet 
que nous venons de voir. Mais comment au- 
ront-elles été produites? C'eft peut-être la 
quedion la plus difHcile de toute la géologie. 

Nous avons fuppofé que lors de la crilUl- 
lifatîon générale du globe, il s'étoit formé de 
grandes cavernes. Elles furent d*abord r«n- 
plies de fluides élafliques qui fe didipèrent 
peu-à'peu, par dilTcremea caufes; & poui- 
lors les t^MX ^y introduiGrent & les rem- 
plirent. 

Mais la caufe qui me paroit avpir pu con- 
tribuer le plus à faire diTparoître les .eaux de 
delTus la furfàce du globe , provient des fentes 
que fon refroidilTement doit y avoir produites. 
Ces écartemens doivent avoir une grande lar- 
geur , & une grande profondeur. Us feront 
donc fulHfans pour contenir une immenfe 
quantité d*cau. 

. Telles font les notions qui , fuivant fétat 
u3utl dt nos . connoijfanui , me paroiflent 
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les plus vraifemblablea fur cca grands jAéno- 



mcnes. 



CONCLUSION. 

%. CCCCVLNous Tenons d'expofer, fijrl» 
Cofinogonie engénéral , 8c fur la géologie en 
{jartictilter , un grand nombre d'opinions , 
qui toutes préfentent plus ou moins de diffi- 
cultés. Nos connoiflàuces ne font peut-être 
pas 'encore aJTez avancées pour embrafTcr le 
fyflêmc entier de l'univers. Quelques progrès 
quVt f^t 'a chimie , tl lui relie encore beau- 
coup de chofcs à découvrir.- 
. Les obfcrvations certaines en allronomie 
ne datent pas de deux mille cinq cents ans; 
Si. ce tems eft fans doute trop court pour ap- 
précier les irrégularités ou perturbations que 
peuvent éprouver, dans leur cours , les diffë- 
rens corps célefles. Nous n'avons done que 
quelques probabilités à -offrir à cet égard ; & 
cependant ces perturbations doivent beaucoup 
inSuer fur les mouvemens de notre globe, 
& Air les phénomènes géologiques. - 

Rappelons fucdnaenicnt les principales vc- 
fités que nous avons vues. 

Celles qui me paroiiTent avoir une certitude 
pbyfîque feront marquées C. 

CeUcfr 
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Celles qui ne font que probables , fccoiit 
marquées P. 

£t les douteufes feront indiquées par D. 
l>. U eft vTaiftmblable que les élémens 
premiers de la matière fc font réunis çà&là, 
par affinité dans les diffëren's points de l'ef- 
pace , & ont formé les dîflerens globes par les 
îoix des affinités. (?). 

'jP. Les , parties compolânt ces globes , 
ayant chacune une force particulière , ont ac- 
quis , avant que de fe confplider, un mouve- 
ment giratoire autour d'un axa commun. (P), , 

^ *. Les figures (phcroîdales différentes qu'ont 
pris ces globes , ont dépendu de la vîteiTe de 
ce mouvement de rotation : car tous ces élé- 
mens n'ayant encore acquis aucune conlif- 
tance , ont obéi aux Ioix des forces cen- ^ 
traies. (C). 

4<^. Quelques-uns de ces globes contcnoient 
une très-grande quantité de matière analogue 
à nos pyrites, & fe font enflammés. Ce font 
les foleils. U paroit qu'ils font tes plus volu- 
mineux. (P). 

y. Les autres ne renfermant point une aflez 
grande quantité de cette matière inflammable, 
ont formé les globes opaques , les planètes & 
les comètes. (C). 

Tome m. Ff 
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6'>. Tous lu globes céLefies , les lumlnetuc 
& les opaques-, ont un double mouvement» 
l'un de rotation fur leur axe , & l'autre leur 
faifant décrice une orbite elliptique plus ou 
moins étendue autour d'un point central que/- 
conque. Ces deux mûuvemens font une fuite 
de la force piemière des parties de la ma- 
tière (C). 

7". jChacun de ces globes ril enveloppé 
d'atmofphères de différeni fluides qui peuvent 
agir les uns dans les autres , fans fe nuire. Ces 
fluides cauferont des perturbations dans les 
■mouvcmcns de ces globes (P). 

8°. L'axe de rotation de ces diffërens globes 
eft plus ou moins incliné relativement à fax* 
du plan de leurs orbites (C). 

- 9<». Cette pofition de ces axes peut fouflric 
quelques variations par des perturbations par- 
ticulicres {C). 

iC9. L'excentricité, l'aphélie & 

tou^ les élémeos du mouvement de ces globes, 
font auflî fujets à des variations & ont des 
équations particulières. On croît que ces équa- 
tions font peu confidérables . . . . (P). 

Telles font les données que fourniSent Us 
notions agronomiques aSuelles , calculées , 
d'après le? obfervatîons faites depuis environ 
deux mille ans. 
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Néanmoins , en s'ëleyant à dei idées plui 
générales , on peut fuppofcr que ces équa- 
tions font plus confidérablcs. Ce font les 
idées des anciens que j'avois adoptées ; maïs îl 
ne nous ont pas tranfmis les faits filt lelquels 
ils s'appuyôient. C'efl pourquoi j'ai préféré , 
dans cet ouvrage, à m'en tenir aux notions 
aâuelles. 

§. CCÇÇVII. La terre a été dans un 
état de liquidité , comme les autres globes; 
DiBerens fluides, le lumineux , le magaétique ,^ 
l'éleélrique , le calorifique , l'ait .... l'en-. 
veloppent (Cj. 

12°. Elle a un mouvement de rotation fîir 
fon axe, qui s'opère en 23'' y 6' 4". Ce mou- 
vement peut éprouver quelques légères va- 
ridiiona (C). 

13°. Elle décrit autour du foleil une oibite 
elliptique ; cette révolution eft de jôj' j. j""" 
48'^8"CC). 

140. Ce mouvement peut éprouver quelque» 
variations légères (C). 

iS°. Sa ditlance moyenne du foleïl efl de 
343774-30 lieues (C). 

16". Son excentricité, le lieu de fon aphé- 
lie changent continuellement (C). 

17". Son axe efl incliné de 23° 28' relative- 
ment à celui du plan de fon orbite (C). 
Ff a 
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iS*'. Cette încUnaifbn, peut varier de quel- 
ques degrés par l'aâion des forces pertur- 
batrices ^ Juivant Us eonnoijfances aâudles 

(C). 

1^°. Suivant les analogies, la mafîis ûite- 
rieure du globe terreAre eA compofée comme 
fafurface , de fubflances tcrreufes , pierreufes, 
métalliques, falines, d'eaujc & d'airs .... 
Les parties fcrrugineufcs paroiflent abon- 
dantes le long de l'axe, & vers fcs pôles (P). 

2,0°. Suivant les analogies, il y a de grandes 
cavernes dans Ton intérieur ( P )• 

ai°. Suivant les analogies, la denOté de 
fesparties intérieures, cfl à celle de l'eau comme 
4 & demi ell à i ; & la denfité de fa furfacc 
eli à celle de l'eau comme 5 à i (P). 

22'». Suivant les mefures de difTércns arc* 
du méridien , & la théorie des forces cen- 
trales , la terre ell un Iphéroïde applaii aux 
pôles d'environ un trois-centième, c'efl-à-dire 
que l'axe du pôle contient :}2(52237 toifes, 
& un diamètre de l'équateur contient 3273 148 
toifes; fa folidité fera de 12,303,200,050 de 
liçues cubiques (C). 

13". Mais fuivant la longueur de la verge 
du pendule à différentes latitudes, cet appl»- 
tHTemem efl plus conlidérablc (D). 
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124". Suivant Tanalogie , la terre n'a jamai» 
été dans un état général de conflagration (P). 

25°. Suivant Tanalogie, toutes les matières . 
qui ont fornié le globe , ont foui' primitive- 
ment d'une chaleur capable d'entretenir leur 
fluidité. C'eft l'origine de la chaleur cen- 
trale (C). 

at*. Mais quelle étoi't cçttc chaleur primi- 
tive '(D)? 

A-t-elle diminué & diminuc-i-eUe en- 
coïc ï 

J'ai rapporté beaucoup de faits qui me pa^ 
roiflent prouver que, primitivement elle étoit 
fupérieure à celle de l'eau bouillante; que, 
par conféquent, elle a diminué beaucoup, & 
qu'elle diminue journellement. Néanmoins il 
rcJle encore plufieurs faits à conflàter. 

a. Quplle eft la chaleur moyenne à la furface 
de la terre, dans les plaines dedans les- mon- 
tagnes , à dift'érentcs Latitudes ? 

t. Quelle eft la chalwir moyenne dans la 
partie dé l'intérieur de la terre , où nous pou- 
vons pénétrer, fous les plaines & fous les mon* 
tagnes, à ditféremeslaiiiudes'f 

c. Quelle eft la dialcur moyenne des eaux 
des mers Se des lacs à leur furface , & a diP- 
férentes latitudes? 

Ffî 
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d. Quelle cA la chaleur moyenne dec eaux 
des mers Sx. des lacs à une certaine piofou" 
deur , à diSërentes latitudes ? 

C'eA aux obfervateurs exaâs. à tâcher de 
multiplier leurs obfervalions , pour réfoudrc csa 
quelUons. 

Vf. La nature des différentes couches de 
Pair atmofphcrique laiffe beaucoup à délirer 

aS*. La hauteur de ratmofphère ne mepa- 
loit pas encore déterminée d'une manière 
^xade (D). 

2jï". Cette hauteur doit varier aux différentei 
latitudet (C)» 

a. En raifbn du mouvement de rotation qui 
doit rélever fous I'équateun_ 
' h. En raifon de la chaleur du foleil qui doit 
dilater l'air fous les tropiques. 

€. Cette dilatation fera , par conféquent, 
plus grande dans chaque hémifphère pendant 
leur été , & moins confidcreble pendant leur 
liiver. 

4. Ces différences dans la dilatation & la 
coniletifation de l'air atmofphérique, feront une 
des caufes des vents ; & la rotation efl la caufe 
des vents alizés d'efl. 

f. Kous ignorons toute l'étendue de cei 
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mouvemens de l*atmoiphcrc4ans Ta partie fu- 
.périeure. 

30". Dans les premiers tems , ratmorphcrir ' 
avoit une hauteur beaucoup pluj cohltdérabfe 
qu'aujourd'hui , parce que , depuis «ene épo- 
que , il s'eft combiné une grande quantité d'air ' 
qui eu entré dans la compofîtion des fubf> 
tances inincralci & des éircs organifés (C). 

51''. Dana ces premiers tems, la partie in- 
férieure de l'atmofphèrc , celle qui touche la 
flirface du globe f devoit avoir plus de denflté 
qu'aducllemcnt , & par conféquem condenfcr 
davantage la chaleur des rayon» du ibleîl, 8i 
en augmenter l'inténfîté (P). 

32**. La nature du iïmdc lumineux eff en. 
eore inconnue"'(D). 

a. Nous ignorons L'influence qilé ce fliiide 
a pu avoir, & peut encore avoîï fur' les phé- 
ïiomcnes géologiques. " 

i. Il eft probable que ce fluide eft combine 
dans un grand nombre de fubAançeft mmér^ei , 
puifquè la plupart font ph6fph6'reri;efite^ 
■ 33''."La nature du fluide magnétique eft' in- 
connue (t)). : * • '' 

a. Nous ignorons rinfluCTtce'qué Cè'fluiJe 
à pu avoir- & peift éncdre av'pir lût'lej'phé- 
ïTomènes ^géologiques. ' ' 

*. Ce fluide paroît fe trouver Conffiunment 
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avec [e ièr; & comit»! ce métal fë rencomie 
dans la plus grande partie des corps , il eft 
ptobable <iue le fluide magnétique eil un de> 
principes de tous les corps terreftres. 
• £. La caufe de la dîreâion de Taiguille ai- 
mantée vers les pôles , n'eft que foup- 
çonnée. 

d. La caufe de la variation qu'éprouve la 
déclinaifon de cette aiguille efl encore in- 
connue. 

On attribue cette dîreâion de l'aiuiant vers 
les pôles , à l'aâion des mines de fer qui font 
plus abondantes le long de l'axe *& aux pôles. 
Ceci efl confirmé par une obfervation de Sauf 
fore (§. 921 de fon voyage). 

A De la cîme du Crament^ dit-il, )e dîri- 
» geai ma boulTole à la tour de l'égUle de 
» Courmayeur. Je vis que cette tour gilToit à' 
» ja" ij"' du nord par cil. De retour à Cour- 
o mayeur , )e me poilai hors de la Iphcre 
» d'aélivité des barres de fer de cette tour, & 
» vifani au fommet du Cramont, je n'eus que 
» 4$". Ce qui prouvoit que , fur ta cime dit 
» Cranipnt,ies qionCagqes, à l'oueit, attiroient 
9 l'aiguille de la.bpufToie avec une force qui 
» ià faifoit décliner de }<> 1 5' plus qu'à Cour- . 
.» mayeur. u. 
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. Nous avons vu que la plupart des conû- 
nens produifeot une vanïtion dans la décH- 
naifon de l'aiguille. C'eft fanj- doute par b 
inêine caufe. , ■ 

^^°. La nature du Suide cleârique êA en- 
core inconnue (D). 

a. Nous ignorons l'influence qu'il a pu avoîi: 
& qu'il peut avoir dans le,s phénomènes géo- 
logiques. 

h. Il a pu influer dans les criflalUfationi 
minérales. 

c. U peut être un des principes des corps , 
comine le fluide magnétique. 

3J". La nature des aurores boréales ell eii- 
core inconnue (D). 

56". Les eaux , dans les tems antérieurs à 
la criftaltifation du globe , en tcnoîent en dit- 
fûtution tous les matériaux ( C ). 

37°. Il y a cinq terres principales, la quart- 
zeufe, l'argtleufe , la calcaire^ la magnélîenne, 
la pefante (C). 

3 8°. Des expériences exaâes font foupçônner 
qu'il- exifte d'autres terres. 

a. La circonicne qui fe trouve dans le cïi- 
con, ou jargon. 

h. La corrindoniène qui fe trouve dans [« 
corrindon ou fpatb adamantin. 
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■■ e. La flrontianiènc qui Te trouve combînéer 
avec Tair fixe dans le fironâatiite y gangue 
^une mine de plomb en.Écofre (t). 

d, La fydneiène qui fe trouve dans une 
mre de Sydnei , dani U nouvelle Hollande. 

e. II peut y avoir beaucoup if autres tenw 
particulières y fùr>tout dans les gemmes. 

39°. La chaux de fer joue le rôle des quatre 
terres principales (la quartzeufe, Targileufe, 
U calcaire&lamagnéfienne),& Te trouve dans 
la plupart des corps (C). 
* 40°. Toutes ces terres font plus ou moïnt 
folubies dans l'eau , elles y étoient diifoutcs 
"avant la criflallifation du globe (C). 

41°. Les eaux tenoient encore en dïOblu- 
tion toutes les efpèces d'air j l'air pur, l'air 
împùr (ou phlogiftiqué),& l*air inflammable 
(C). . 

42*, Les eaux tenoient encore en diffolu- 
tion diiTérens acides , Tacide aérien , ou air 
fixe , l'acide vitriolique , l'acide phofphorique. 



..;'(i) C'cftinne nouvelle lem cpe Klap'r«(b3 ttûth 
ia flrontiamte. Cette terre eft combinée avec l'ait fiie 
C^cin^C) elle fe diffout dans deux cents fois IbapoiJ» 

a-e^u. :..•■■ 
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Tacide Buorique& lei acides métalliqa» CC). 
,4.3^ Le» eaux tenoient encoie en diflblu- 

tion le foufre & le phofphore,roît fous forme 
d'addeS; foie combinés fous, forme- d'hépar 
(C). 

. 44.°. Les eiiux tenoient encore en diflblu- 
tion toutes le^ fubllances métalliques , foit 
fous forme de chaux , Toit fous fprme .d'a- 
cides , foit fous formes de difFéreotea coin- 
biuaifons (C). 

45'°. Les fluides lumineux , éleârique , ma- 
gnédque , celui de l'aurore borcaie , le fluide 
calorifique , . . étoient également 'mélangés 
dans lc3 eaux (C). 

li eft aflez difficile de concevoir comment 
étoient dilToiltes toutes ces fiibflances, dont 
chacune exige une grande quantité d'eau pour 
être tenue en diflblution. Mais le Éiit cfl cer- 
tain. Ceci annonce qu'il y avotc une grande 
mafle d*eau. La chaleur a aul^ pu y Contri- 
buer. . . ; , ' . 
■ Néanmoins nous n'avons que des analogiet 
pour dire que les fubftahceS qui compofoicnt 
le centre dii globe , ont été diflbutes par le» 
eaux y comme celles qut compofent fa croûte ' 
extérietue k .la profondeiu:;,ou nous aront 
pénétré. 
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■'■4rt'>. Toua ces principe* fe font combWj, 
Se ont formé les dJlTérentes fubftancet minèralei 
primitives ; lavoir , les ctivcjrfet efpècec de pênes 
Stàc minei métalliques (C). 

47*. Les pierrei font de plufieur» natures (i). 

48°. Les unes ne contîcnneni qu'une tece 
& un acide. Telles font (C) : 

Le quartz. 

Le fluor. 

L'appatît. 

Le calcaire. 

Le gypfe. 

Le boracite ( fpath boracique). 

Le lunflite ( fpath tunftique ).- 

Le baritite ( fpath pelant vitrioUque ). 

Le witherite { fpath pefant aésè ). 

Le llronàanite. 

4S)°. D'autres pierres contiennem plufieurs 
terres & un ou plufieurs acides: J'en aï forme 
cinq, grande» claiTes ; les pierres quartzeufes , 
les gemmes , les fchorls , les niagnéfiennes , 
les argileu/es. L'anâlyfe de toutes ces piene» 
lailTe encore beaucoup à délirer (P)* 



■ (i) Je fais ici quelques changemeni dwK I^ ciiwin- 
cation des pieiies ^ue j'avois «dopt^c , & d»BS '''"• | 
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yo". Les pierres quanzeufes forment deux 
fous-diviiipiis : les unes ne fondent qu'à un 
haut degré de chaleur , & les autres à un degré 
aflez léger. 

yi". Les pierres quartzeufes , fufibles à un 
haut degré de chaleur , font : 

Le quartz. 

Le hornAein. • 

Le grès. 

Le Hier. 

L*agate. 

La calcédoine. 

Le cachulong, 

L'hydrophane. 

L'opale. 

Le gîrafoL. 

Le pechftein (i) , ou piflïie. 

La chryfoprafe. 

Le prafe. 

(i) Je dlftingue trois etpéces de pechfteio ; 

Le pijftte , du not giec piff^a. , poa > eft celui qui 
ne fond qu'à un haut degré de chaleur. 

' Le rétinitt , du mot grec retint , qui fignïfîe re- 
fine , parce qu'il re0emhie i de la rétine, fond â un 
«ffez .léger degré de chaleur , comme l'a dit Dolomieu. 

Le min'tlite de SauHuie «ft le pechfteia magnéËen de 
jnelnil-Montaot. 
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Le jafpe. 

Le zînople. 

$2fi. Les pierres quanzeufes rufibles à un 
léger degré de chaleur , font : 

Le retinîte , ou pechfleiii réfiniforme. 

Le pétro-filcx. 

Le lazulite. 

f zéoliCe commune. 

La zéoliie < chabaffi. 
/ prehnite. 

y j". Le« gemmes renferment : 
Le jargon, ou kircon. 
Le cOTridon , ou fpath adamantin. 
Le diamant. 
Le iàphir. 
Le rubis. 
L'émeraude. 
L'aigue-marine. 
L'cuclafe. 
La chryfoliie. 

Laciiryfopale (i) (chryfobcril deWemer) 
(cymofÔiane de îlaiiy). 

(i) ChryfolUe opalilâal: c'eft le nom (Qu'elle a Jans 
le GoauDcrce. 
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La topaze du BréHl. 

IiC chryrobéril, ou topaze de Saxe. 

Le bcL'il <, ou topaze de Sibérie. 

Le péridot. 

L'hyacinthe vraie. 

L'hyacinthoïde , oa hyaânthe blanche d« 
la Somma. 

L'andiéoiite (i) (kieuflein de Wemec). 

Le foaunite. 
■ Le leucolite. ~ 

Le cyanîte , ou (kpare. 

Le cùfpite (fchori rouge) (2). 

L'oiivin. 

Le Icucite ( grenat blanc ). 

Le grenat. 

Le grenatite. 

Le lUuroUte , ou pierre de Croix. 
^^. Les fchorls renferment : 

La tourmaline. 

Le ceylanite. 

L'yanolite. 

Le thallite ( fchori vert des granits ). 

(i) AndrJolitc, an lieu d'Andieubergolite , mot 
^u'on trouve uop'long. 

(1) Les catïâéi» du leucolite , du cysnite ft dn 
crïfpite £è rapprochent plui de ceux de! gemmes ija« 
de eaux des khoilt. 
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Le Tirefcite ( fchori vert des volcans ). 
L'hyacînthine (ou hyacinthe des volans). 
L'oiIànite(fchoiL oâaôdre du Dauphîné). 
Le crucîte ( i ). 
jyo. Les pierres magnéfiennes renferment : ' 
La trémoUte. 
XjC mica. 

L'homblendc ( ou fchori lamelleux ). 
La cornéène. 
Le trapp. 
Le jade. 
Le œénilite de Sauflure ( pechfleîn mt- 

gnéfien ). 
La ferpentine. 
La Iherzolîte. 
L'ollaire. 
L'asbelloïde ( ou fchori fibrenx ). 

(i) Efpice de pîecrc <3e ïroîi. C'eft un prlûne té- 
tmèdre reâangulaire , quciqncfois ihombo'tdal , d'un 
blanc mat opaijuc , renfermant dans fou centre un aut;8 
ptlfme noirâtre teAangulaîte , dont les faces font paral- 
lèles à ceQet du prirme extérieur. Des angles de ce 
pTÎfme intérieur parlent quatre diagonales ou lignes 
également noirâtres, qui fe rendent aux angles da 
piifme extérieur , & y forment une maSs plus on moÏDi 
confidérablc. 

Quelquefois le piiGite intérieur manqite , ic il ne 
■elle que les quatre diagonales noir&ues. . 

L'asbeAe. 
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L'asbellc. 

Vamianthe. 

L*amianihoïde ( l). 

La fléatite. 

La chlorite. 

La koucite (l), ou pierre de laid. 

Le zilleithite. 

Le talc. 

Le talcite. 

Peut-être fàudra-t-il faire un beaucoup plus 
grand nombre d'efpèces dans cette claOe. 

Peut-être y a-t-il plufieurs efpècèa de jade. 

Les trémolites , les asbeftoïdea ( ou Tchorls 
fibreux), les hornblendes (ou Tchorls lamel- 
leux ) , ont de ft grands rapports , qu'il eH fou- 
vent difficile de les diftinguer. 

Il en elt de même des hornblendes avec les 
cotncènes j & de celles>ci avec les trapps . . . 

(i^. J'appelle alnli une ful»{bince en' filets fins, ié- 
liés, comme ceux de l'amianthe, mais qui n'en ont 
BÎ le Toyeux, ni k foupIelTe. Leur couleur cft d'art 
vect d'olive. Ik fon^nt en veire noir^ au lieu que 
l'amianthe donne un vcnc bUac .... J'en ai qui vient 
des Cballanches. SaufTure l'a trouvé auMontaflveit; U 
l'appcUe amianthe. Voyages, $. 7if. 

(t) Du mot grec koreiros , qui iîgmfie Urd. 
Tome ni, ,- ■' Gg 
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Cette dafTe doit donc être étudiée , aBn d'y 
porter plus de précifion. 

y6Z. Les pierres argîleulès rcnfeiment cinq 
grandes clafTes. 

Les fcbiOes quartzeux. 
Les fchifles magnéfiens micacés* 
Les fchiftes argileux.. 
Les fcbiftes calcaires. 
Les fçhifles ferrugineux. 
^7». Les pierres volcanique* forment une 
daflc particulière. On y difiingue panîcuUère- 
ment f 

Le verre volcanique. 

La pierre-ponce. 

La lave poreufe & fcorie volcanique. 

La lavie compaâe en maflè. 

La lave compaâe crillaLlifée en priCne ^ 

ou bafàlte prilmatîque. 
La cendre volcanique. 
. La pouzzolane. 
Le tuFa.- 
yS". Plufîeurs de ces pierres fimples , Ce 
réuniflant, ont enfuite formé les pierres com- 
pofées. J'ai fait fept clafies de celles -ci , qm 
font : 

Les granhs. 
Les -porphyres. 
Les porphyroïdcs. 
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Let kneîs. 

Les amygdaloïdes. 

Les poudings. 

Les brèche?, 
yp». Les granits & les porphyres ont été 
le réfultat de la première à-iftallifation , & pa- 
roiflent faire le noyau du globe. Ils forment 
les montagnes primitives (P). 

6of. Les fubllances métalliques connues 
font au nombre de dix-huit. Elles peuvent 
être minéralifées par vingt à ving - cinq fidîf- 
tances (C). 

6 1 ". Ces fubllances mécalliqucs , & leurs 
minéralifateurs, fc font réunis, par voie d'élec- 
tion, an fein des terrein» primitif», & ont 
formé différens filons , qui fans doute font très- 
abondans dans l'intérieur du globe. Les filons . 
des fùbflancei fermginenfes doivenl s'étendre 
le long de l'axe du globe, & vers f« pô- 

i« (P). 

(Sx". Les kneis , comme plus folubles , ont 
crîllalUfé dans les eaux-méres po^érieuremenc 
aux granits & aux pcMphyres , Se ont formé les 
montagnes fecondaires primitives (C). 

63". Elles renferment des riches filons de 
fubllances métallique*, qui, comme étant éga- 
lement très-folubles , ont uiflaltifé à la mêoia 
époque (C). 

Gg% 
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6^"^. Ellci condcnnem encore beaucoup da 
pierres magnéllennes (C). 

6^". Et beaucoup dé pierres argïleufes , 
■as fchiftes argileux Se magn^liens, ou mica- 
céa (C). 

66". Au milieu de ces mafles de crîHanx , 
il s'était formé , dans l'intérieur du globe, 
plufieurs fentes & cavernes (P). 

<S70. Le globe fe rcfroidiffatii à l'extérieur, 
tandis que la partie intérieure confervoii fa 
chaleur , il s'eft fait à la furface des fentes 
confidérabics . . . (P). 

68°. La portion d'air, qui n'eft pas entrée 
dant ia formation des minéraux, a forftié Tat- . 
mofphère (P). 

6$". Une partie des eaux s*eA ctevce dans 
cette atmofpbère (P). 

70°. Il eft probable qtfuHe partie de ces 
eaux peut palTer dans d'autres parties de Tuni- 
vers ; mais nous ignorons quelle eA cette quan- 
tité (PJ. 

71". Une autre portion gagne les caveraei 
intérieures (P). 

720. Les eaux qui couvroient les plus" haute* 
montagnes , diminuèrent par ces diiTérentes 
caufes (P). 

73". Les «ontînens parurent ( C ). 

7^°.Let^trei oiganifés furent produits (C)» 
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75". Lee o-oia alkalU fe formèrent (C). 

76". L'acide marin , l'acide nîtrcux, l'acide 
boracique, fe formèrent également (C).. 

77°. Enfin , commencèrent à s'organifer les , 
couches fecondaires & tertiaires, au milieu des- 
quelles fe font dépofées les dépouilles des êtres 
organifés. Elles forment les montagnes (ëcon- 
daires & tentaires , qui ont criflallifé d'une 
manière confufe , néanmoins fùivant les loix 
des affinités (C). 

78°. Les tourbes & les bois foffiies ont été 
amoncelés (C). 

75". Les bitumes fe font formés , & fe font 
dépofés par criflallifation (P). 

8o». U s'y cft formé des, pyrites (C). 

81*. Ces pyrites fe font décompofées, en- 
flammées, & ont produit des volcans (C). 

82". Les mines de fel gemme fe font for- 
mées fuivant les loix des affinités (C). 

83°. La retraite des eaux des mers a foTctié 
plufieurs lacs (C). 

74". Les tcrrcins primitifs ont été! dégradés 
Se fillonnés par les eaux courantes ; ce qui 
aura formé quelques montagnes & quelques 
vallées (C). 

Sj-". Cette dégradation a produit les fables, 
les galets, & les attériflemene (P). 
.86^' Lu eaux courantes, pénétrant dans 
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l'intérieur des montagnes fecondaireg , y ont 

produit des fentes & des cavernes ( P ). 

87». Des fecoufle» furvemies ont ïrâveifé 
les voûtes de ces cavernes ( C ). 

88". Ces cavernes renverfees ont produit de» 
afratiïemens de terrflins, des culbutes de mon- 
tagnes (C). 

8po. Dans ce^ opérations , des portions de 
terrcins ont pu s'élever, tandis que d'autres fe 
précipitoient ; ce qui aura formé quelques mon- 
tagnes & quelques vallées (C). 

90°. Quelques terreîns font foulevés par 
Vàdion des feux fouterreins ; ce qui aura pro- 
duit également quelques montagnes & quelques 
vallées (C). 

j)i<>< Il y a eu plufieurs inondations ou dé- 
luges particuliers produits (C), 

a. Par l'écoulement des laci. 

A. Par des vents violenj , qui ont fonlewé les 
eaux des mers.' 

c. Par l'aâion dea^ feus fouterreins. 

d. Par la chute des montagnes. 

5)2°. Il n'a pu y avoir de déluge unirer- 
fel (P). 

jij». Il n'a pu y avoir que des incendies 
particuliers produits par des volcans (P). 

^^°. Les analogies difent que cet incendies 
particuliers ont toujours été u« - bornés, & 
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be rauroient jamais s'étendre beaucoup (P). 

py. Aucun fait ne prouve que lea eaux, 
qui ont abandonné la iùrface de La terre, y 
ont reparu à différentes époques ( P ). 

çô". Il eft probable que les eaux des mers 
continueront à diminuer déplus en plus (P). 

970. L'analogie ne nous fournit aucune 
donnée fur l'état futur du globe ( D ). 

98'^. Nous ignorons fi la maHè du globe 
acquiert plus qu'elle ne perd ( D }. 

^ip". Il a'ell pas probable que les comètes 
aient exercé aucune aâion fenfible fur notre 
globe (P). 

Tel eft le précis des notions que les fait* 
aâuels me paroiffent nous donner fur la théorie 
.de la terre. Plufieurs me femblem certaines; 
d'autres ne font que probables , ou douteuses. 
De nouveaux faits , de nouvelles obfervattons 
confirmeront quelques-uns ^c ces apperçiu . 
& en reâifieront d'autres. 

FJN. 



De l'Imprimene Je Dcmohtuli , lue Chiiltine. 
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